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PROLOGUE


 


 


— Jessie, veux-tu m’épouser ?


Jessie se retrouva bouche bée quand elle entendit cette
question.


Est-ce que Ryan Hernandez était vraiment en train de la
demander en mariage ? Alors qu’elle le voyait agenouillé dans la neige de
la petite ville de montagne de Wildpines, Californie, son cerveau comprenait à
peine ce qui se passait.


Quand elle était allée se coucher la veille au soir, elle
avait été simplement heureuse qu’elle, Ryan et sa sœur Hannah soient encore en
vie après avoir affronté le tueur en série notoire que l’on appelait le
Chasseur Nocturne. De plus, cette confrontation n’avait eu lieu que quelques
heures après qu’ils avaient découvert qui avait assassiné des entrepreneures
locales. Maintenant, son petit copain était sur un genou par une froide matinée
montagnarde, il lui tendait une alliance dans une petite boîte noire et il lui
demandait de passer le reste de sa vie avec lui.


— Jessie, répéta-t-il nerveusement,
acceptes-tu ?


Jessie se rendit compte qu’elle avait contemplé
l’alliance en silence plus longtemps que ne l’aurait peut-être voulu la
coutume. Elle cligna énergiquement des yeux en se forçant à revenir au moment
présent.


— Oui ! s’exclama-t-elle les larmes aux yeux.
Bien sûr que lui.


Ryan fit un large sourire. Il se releva et mit l’alliance
au doigt de Jessie avant de lui offrir un long baiser qu’elle lui rendit avec
un enthousiasme tout aussi vif.


— Pendant une seconde, tu m’as fait peur, dit-il
doucement.


— Je suis désolée, répondit-elle frénétiquement tout
en ressentant réellement pour la première fois l’impact de ce qui venait de se
passer. J’étais momentanément abasourdie. Je n’avais rien vu venir, après la
journée que nous avons eue. J’essaie seulement de digérer la nouvelle. Dans une
minute, je perdrai complètement la tête.


— Vous venez ? cria Sam depuis le chalet. Le
petit déjeuner refroidit.


L’espace d’un instant, Jessie avait oublié qu’ils avaient
des visiteurs. En plus de Hannah, qui dormait encore à l’intérieur, ils avaient
été rejoints la veille au soir par les marshals des États-Unis Samuel Mason et
Thomas Anderson. Les deux hommes avaient été envoyés pour les remmener à Los
Angeles aujourd’hui. Après cela, Jessie et sa famille ne seraient plus protégés
par les agents fédéraux ; de toute façon, ils n’en avaient plus besoin,
maintenant que le Chasseur Nocturne était mort.


Jessie se souvint brièvement de la façon dont le Chasseur
Nocturne était mort puis se força énergiquement à l’oublier. Elle ne voulait
pas y penser à un moment pareil.


— On arrive, cria-t-elle à Sam avant de se retourner
vers Ryan. C’est incroyable, vraiment incroyable. Cela dit, puis-je formuler
une requête bizarre ?


— Vu celle que je viens de t’adresser, il me semble
que oui, dit Ryan.


— Accepterais-tu que nous gardions le secret pour
l’instant ? demanda-t-elle.


Quand elle vit que Ryan hésitait légèrement, elle
insista.


— Je comprends que tu aies envie de le crier sur les
toits. J’en ai envie, moi aussi. Cependant, tu sais que nous allons avoir des
quantités de débriefings à faire à la section et d’interviews à donner aux
médias pendant quelques jours. Si les gens voient une alliance à mon doigt, ça
fera encore plus de questions compliquées. Pendant au moins quelque temps,
j’aimerais que ça reste entre nous, comme une chose que personne d’autre ne
peut avoir. Qu’en penses-tu ?


Son froncement de sourcils s’adoucit quand il comprit la
raison de Jessie ou, du moins, la raison qu’elle acceptait de lui fournir dans
l’immédiat.


— Bien sûr, dit-il. Je comprends. Nous pourrons le
dire aux gens quand toute cette folie se sera calmée.


— Merci, répondit-elle, soulagée.


— J’imagine que tu vas devoir faire ce que j’ai fait
la semaine dernière.


— De quoi s’agit-il ? demanda-t-elle.


— De cacher l’alliance, dit-il en refermant la boîte
et en la lui tendant. J’espère qu’elle te rendra moins nerveuse que moi.


— Le grand et fort Ryan Hernandez était nerveux
parce qu’il tenait une toute petite boîte ? répondit-elle malicieusement.
Comme c’est mignon !


— J’imagine que c’est ta première taquinerie
officielle depuis que tu es ma fiancée.


— Crois-moi, lui assura-t-elle, ce ne sera pas la
dernière.


 


*


 


Le marshal Sam Mason les remmena dans le grand SUV noir
du Service pendant que le marshal Tom Anderson les suivait dans leur voiture de
location. Hannah, qui ne s’était levée que lorsqu’on avait menacé de l’asperger
d’eau, s’était endormie presque au moment où le SUV avait commencé à descendre
la route de montagne sinueuse qui menait de Wildpines à l’autoroute.


Sam avait allumé la radio et il écoutait une station de
jazz relaxant de Los Angeles. Pendant un bulletin d’informations, le
présentateur avait annoncé les dernières nouvelles. La première avait décrit le
voyage international actuel du président. La deuxième les avait concernés de
plus près.


— Nouvelles locales : la célèbre profileuse
criminelle Jessie Hunt a récidivé. Hier soir, dans la petite ville de
Wildpines, du comté de Riverside, avec l’aide de l’inspecteur Ryan Hernandez de
la Police de Los Angeles, elle a éliminé un des plus infâmes tueurs en série de
l’histoire des États-Unis. La véritable identité de cet homme, que la plupart
des gens appelaient le Chasseur Nocturne, est encore inconnue et pourrait le
rester. Selon certaines sources, le tueur aurait brûlé ses empreintes digitales
et se serait fait changer les dents. Le Chasseur Nocturne ne pourra pas
dévoiler son vrai nom, car il a été tué pendant son arrestation.


Le présentateur poursuivit, mais Jessie cessa de
l’écouter. Quand il avait dit que le Chasseur Nocturne avait été « tué
pendant son arrestation », il avait dit la vérité mais n’avait pas décrit
précisément ce qui s’était passé la veille au soir. La vérité était que sa
demi-sœur, Hannah Dorsey, avait abattu le Chasseur Nocturne de sang froid à un
moment où il avait été désarmé et avait déjà été menotté. Fait non moins préoccupant,
Hannah ne semblait pas le regretter le moins du monde.


La vieille dame que le Chasseur Nocturne avait prise en
otage, une commerçante du nom de Maude, avait couvert Hannah en disant que la
jeune fille avait tiré pour se défendre. Personne ne l’avait contredite et la
police avait semblé accepter cette explication, mais cela n’en faisait pas une
vérité. La sœur de Jessie avait commis un meurtre. Ils allaient devoir digérer
ce fait et toutes ses répercussions.


Avec ce souci en tête, Jessie ne pouvait s’empêcher de se
demander si elle avait commis une erreur en acceptant la demande en mariage de
Ryan. Était-ce le bon moment ? Hannah était dans une situation
psychologique précaire, sinon dans une situation légale précaire. Ryan lui-même
était encore en train de se remettre physiquement et émotionnellement de
l’agression qui l’avait plongé dans le coma l’été dernier. Enfin, la folie que
Jessie allait devoir affronter suite à l’affaire du Chasseur Nocturne serait
terrible pour toute leur famille. Ce n’était peut-être pas le moment idéal pour
se fiancer.


Jessie se tourna vers Ryan en se demandant comment elle
pourrait aborder le sujet avec délicatesse plus tard et elle constata non sans
surprise qu’il était endormi, comme Hannah. Soudain, elle se sentit fatiguée
elle aussi. Le poids des quelques derniers jours avait été énorme et,
maintenant qu’au moins une partie du problème avait été résolue, elle
constatait qu’elle ne pouvait pas conserver le niveau d’adrénaline et de
vigilance qui l’avait aidée à tenir bon jusqu’à maintenant.


Elle autorisa ses yeux à se fermer. Un tournant prononcé
de la route les fit se rouvrir non sans un certain effort mais, quelques
secondes plus tard, ils se refermèrent et elle s’assoupit.











CHAPITRE PREMIER


 


 


Dix jours plus tard


 


Tout le monde était allé se coucher, sauf Gillian, bien
sûr.


Comme d’habitude, pendant que le reste de sa famille
dormait, Gillian Fahey bricolait dans la maison pour se fatiguer. Il était plus
d’une heure du matin, mais elle se sentait encore tout à fait éveillée. Elle
avait regardé la télévision, mais en vain, et la lecture ou le tricot n’avaient
pas eu plus d’effet.


En dépit des séances de psychothérapie qu’elle avait
suivies et des médicaments et des cachets qu’elle avait pris, elle souffrait
encore d’insomnie. Il était fréquent qu’elle n’arrive à s’assoupir qu’à deux ou
trois heures du matin puis qu’elle se réveille à six heures afin de préparer
tout le monde pour la journée. Cela faisait maintenant des mois que c’était
comme ça. Ce soir, c’était pire que d’habitude parce que son mari, Simon, était
en voyage d’affaires.


Gillian sortit du séjour, où elle avait regardé une
collection de photos de famille encadrées, puis se rendit dans la salle de
jeux, la salle de musique et le salon. Finalement, elle se retrouva dans la
cuisine. Elle n’avait pas extrêmement faim mais se dit que, si elle fouillait
le réfrigérateur pour y trouver la nourriture ayant dépassé la date de
péremption ou les restes qui n’étaient plus comestibles, cela l’occuperait un
moment. Elle réorganiserait peut-être même le petit garde-manger.


Alors qu’elle sortait quelques Tupperware d’aspect louche
du réfrigérateur, elle entendit quelque chose. Elle reconnut immédiatement le
bruit en question. La chaîne-cordelette du parasol d’une des tables de la
terrasse de derrière frappait contre le poteau du parasol et cela produisait un
bruit métallique énervant.


Elle posa les Tupperware sur l’îlot central, devant le
bloc à couteaux, et partit dans la direction du bruit en essayant de contenir
son agacement. Combien de fois avait-elle demandé que l’on attache correctement
ces chaînes pour éviter ce bruit ? Il était presque aussi insupportable
que des ongles sur un tableau noir. Quand elle organisait des événements sur la
terrasse, elle considérait qu’il était essentiel d’empêcher le « bruit de
la chaîne », comme elle l’appelait, ou alors, les invités seraient tentés
d’entrer dans la maison pour échapper à cette irritation.


Quand elle arriva à la porte coulissante de derrière,
elle alluma la lumière de la terrasse. Comme prévu, la chaîne de la table du
milieu des trois était détachée et produisait ce bruit. Gillian se dépêcha
d’aller la rattacher. Cela prit plus longtemps que d’habitude, car la chaîne
était difficile à attraper dans ce vent à décorner les bœufs. Heureusement,
Gillian portait un survêtement douillet et ses longs cheveux noirs étaient
attachés en queue de cheval.


Quand elle eut finalement rattaché la chaîne, elle
retourna à l’intérieur et verrouilla la porte coulissante en verre. Maintenant,
elle ne pourrait plus s’endormir que dans longtemps. Donc, elle retourna dans
la cuisine, résignée à passer une heure à réorganiser le garde-manger.


Cependant, quand elle rentra dans la cuisine, elle
remarqua quelque chose de bizarre. Les Tupperware n’étaient plus là où elle
pensait les avoir laissés : sur l’îlot, devant le bloc à couteaux. Ou
alors, les avait-elle déplacés puis avait-elle oublié qu’elle l’avait
fait ? Le manque de sommeil lui jouait peut-être des tours. Même si elle
n’avait que trente-et-un ans, elle avait lu que le manque de sommeil pouvait
avoir toutes sortes d’effets psychologiques, notamment des hallucinations.


Comme elle ne voulait pas se laisser aller à la panique,
elle écarta cette pensée de sa tête et repartit dans le petit garde-manger pour
commencer sa tâche ennuyeuse. Elle décida de commencer par les étagères et
s’intéressa à celle du fond, en haut, là où se trouvaient toutes les boîtes de
conserve. D’abord, elle allait devoir déterminer celles qui avaient dépassé la
date limite de consommation.


Alors qu’elle venait d’entrer dans le garde-manger, elle
sentit qu’on lui donnait un coup violent dans le dos. La force l’envoya contre
le mur du fond et plusieurs boîtes de conserve lui tombèrent dessus. Quand elle
se retourna, elle vit qu’elle n’était pas seule. Une personne portant un bonnet
qui lui recouvrait le visage avec des petites fentes à la place des yeux, du
nez et de la bouche ferma la porte et la contempla d’un regard froid. L’intrus
tenait un long couteau à découper qui semblait être le sien.


Il fallut une seconde pour que le choc et la confusion
laissent place à la peur mais, quand cela arriva, elle ouvrit la bouche pour
crier. Le grand intrus lui tailladait déjà le cou. Quand le son résonna, il
ressembla plus à un sifflement rauque qu’à un cri. Elle eut la sensation
d’avoir été piquée puis brûlée. Elle leva les mains jusqu’à la gorge et vit que
du sang jaillissait du côté de son cou et trempait les paquets de céréales les
plus proches. Pourtant, d’une manière ou d’une autre, elle était consciente.
Quelque part au-delà de la peur qui l’écrasait soudain, une pensée émergea.
Elle se rendit compte que l’agresseur lui avait coupé les cordes vocales.


L’agresseur avança vers elle et, dans son cerveau,
quelque chose lui dit que c’était un homme. Elle tendit les bras pour se
défendre, mais il leur tapa dessus avec une force inattendue. Elle pensa qu’il
allait encore s’en prendre à son cou, mais il envoya le couteau vers sa cuisse
gauche, juste sous l’aine. Une fois de plus, quand la douleur la traversa, elle
essaya de crier mais aucun son ne sortit.


Elle trébucha vers la droite, où elle heurta une autre
étagère avant de s’effondrer. Plusieurs autres paquets lui tombèrent dessus,
mais elle les remarqua à peine. Son cou la brûlait et sa jambe, d’où
s’échappait du sang, palpitait. Elle ne savait pas où elle avait le plus mal.


L’homme au masque avança vers elle et elle tenta de
rester consciente. Une fois de plus, sa désorientation provoqua la terreur.
Elle essaya d’ouvrir la bouche pour essayer de crier à nouveau mais constata
que son corps n’obéissait pas à ses ordres. Désespérée, elle essaya de tendre
une main et de saisir une grande boîte de soupe en espérant l’abattre sur le
haut de la chaussure de son assaillant, mais ses doigts refusaient de se
refermer sur la boîte.


Elle réussit à relever la tête vers l’homme qui se tenait
au-dessus d’elle. Il retira son masque. Elle fit de son mieux pour se
concentrer sur lui, mais c’était difficile. Il se pencha plus près d’elle et la
regarda attentivement dans les yeux. Alors, dans sa dernière pensée consciente
avant de mourir, elle se rendit compte de quelque chose.


Je le reconnais.











CHAPITRE DEUX


 


 


Jessie s’assit à la fenêtre numéro trois de l’espace
visiteurs et attendit. La chaise en plastique était vissée au sol. Près de la
fenêtre, un téléphone filaire était attaché au mur.


De l’autre côté de la vitre, il y avait deux adjoints. Le
premier se tenait près de la porte du côté de la détenue. L’autre faisait
constamment les cent pas derrière les détenues et regardait partout en
permanence pour détecter toute activité inattendue. Jessie jeta un coup d’œil à
sa gauche et à sa droite en essayant d’apercevoir les détenues des deux côtés,
mais c’était impossible parce que les cloisons mesuraient environ un mètre
quatre-vingts de hauteur. Elle ne pouvait que regarder fixement la porte par
laquelle la détenue allait arriver.


Elle était déjà souvent allée à la Maison de Correction
des Tours Jumelles, mais c’était sa première visite au Bâtiment des Services
Médicaux et à son infâme Unité Psychiatrique Médico-légale pour Patientes
Hospitalisées. Elle n’était pas contente d’être là, mais elle n’avait pas le
choix. Une femme détenue dans cette prison psychiatrique semblait connaître de
près les mouvements et les plans d’un tueur en série en liberté qu’elle n’avait
jamais rencontré. Si Jessie voulait apprendre comment la détenue en question
pouvait en savoir autant, elle allait devoir lui parler, même si cette femme,
Andrea « Andy » Robinson, avait un jour essayé de la tuer.


Alors qu’elle attendait qu’Andrea arrive, elle se
remémora les dix derniers jours. Afin de se remettre de sa confrontation avec
le Chasseur Nocturne, elle avait pris un bref congé de l’Université de
Californie à Los Angeles, où elle donnait un séminaire hebdomadaire en
profilage criminel. Elle avait aussi informé la Police de Los Angeles qu’elle
ne serait pas disponible pour offrir ses services de conseil pour la même
raison. Ce congé prenait fin aujourd’hui.


Elle aurait aimé prendre un congé plus long, mais elle
n’était pas sûre que ça aurait fait une si grande différence. Quant à Hannah,
même si elle avait eu plusieurs séances à distance avec la docteure Lemmon dans
les quelques derniers jours, elle n’avait toujours pas dit un seul mot sur le
jour où elle avait abattu le tueur en série à Wildpines.


Ryan semblait aller mieux qu’elle, mais Jessie avait
quand même l’impression qu’il avait un peu de mal. Même s’il l’avait aidée à
arrêter le Chasseur Nocturne, elle savait qu’il se reprochait encore plusieurs
morts qui avaient eu lieu parce qu’il s’était figé la première fois qu’il avait
eu sa chance de l’arrêter.


Jessie sentait que, par rapport à lui, elle s’en tirait
plutôt bien, mais elle ne voulait pas se bercer d’illusions. Si elle se sentait
vraiment aussi bien, pourquoi lui avait-il fallu dix jours pour venir ici et
finalement parler à la personne à laquelle elle aurait dû rendre visite le jour
où elle était rentrée des montagnes ? Elle ne se portait peut-être pas
aussi bien qu’elle aimait le penser.


Soudain, elle aperçut son reflet dans la vitre. Vu tout
ce qu’elle avait subi ces derniers temps, elle pensait qu’elle n’avait pas
l’air d’aller trop mal pour une femme qui approchait de son trente-et-unième
anniversaire. Ses cheveux marron lui tombaient juste sous les épaules. Ses yeux
verts étaient vifs et alertes. De plus, elle avait passé une grande partie de
son congé payé de l’Université de Californie à Los Angeles à faire du sport,
espérant empêcher son corps athlétique d’un mètre soixante-dix-sept de
péricliter.


La porte s’ouvrit et elle revint au moment présent. Un
gardien entra, suivi une personne que Jessie ne vit pas. Alors, le gardien se
mit de côté et elle vit clairement que la personne en question était Andy.


L’espace d’un instant, Jessie fut submergée par la
panique. Après tout, c’était la femme qui l’avait empoisonnée lors d’une soirée
cinéma entre filles dans son manoir de Hancock Park. De plus, c’était la
première fois qu’elles étaient aussi proches l’une de l’autre depuis qu’elle
avait témoigné au procès d’Andy.


Elle savait que, avec quatre adjoints juste à côté et une
barrière physique entre elles, elle ne courait aucun risque, mais elle
ressentait quand même de l’appréhension. Cependant, comme elle avait besoin de
savoir ce qu’Andy savait, elle réprima son désir intense de se lever et de s’en
aller. Au lieu de cela, elle inspira profondément et fit de son mieux pour
cacher son anxiété en faisant autant que possible semblant de s’ennuyer.


Andy dégageait le calme serein
que Jessie essayait de simuler. Elle portait l’uniforme obligatoire des
détenues qui avaient des troubles mentaux : un tee-shirt jaune et un
pantalon bleu ample. Ses cheveux blonds étaient légèrement plus longs que lors
de leur conversation par vidéo sept mois auparavant, mais ils étaient quand
même beaucoup plus courts qu’ils n’avaient été quand elle avait encore été en
liberté. Elle ne portait pas de maquillage mais, comme elle n’en avait pas
porté beaucoup à son country club, la différence n’était pas remarquable. En
fait, même si elle avait fêté son trente-quatrième anniversaire derrière les
barreaux, elle avait l’air étonnamment équilibrée.


Elle avait une beauté discrète
qui l’avait aidée à avoir l’air inoffensive quand elles s’étaient rencontrées.
À une seule exception près, tous ses traits étaient agréables mais jamais
marquants. Cette exception était ses yeux. Bleu vif, leur éclat dégageait ce
que Jessie avait à l’origine interprété comme étant une allégresse charmante
alors que, en réalité, cette lueur suggérait quelque chose de beaucoup plus
sombre, une intention malveillante que Jessie avait eu la bêtise de ne pas
repérer lors de leurs interactions amicales du début.


Andy s’assit en face d’elle et
sourit comme si elle n’avait pas le moindre souci dans la vie, comme si elle
était sur le point de boire du café et de bavarder avec une vieille amie. Elle
décrocha le téléphone de son côté du mur et attendit. Une fois de plus, Jessie
fut tentée de se lever et de s’en aller, mais elle réprima cette envie en
déglutissant et saisit le téléphone qui se trouvait à côté d’elle.


— Je n’étais pas sûre que
vous viendriez, dit Andy.


— J’avais prévu de ne pas
venir, lui dit Jessie, mais j’ai pensé que je devais vous donner l’opportunité
d’expliquer.


— D’expliquer quoi,
exactement ?


Jessie vit qu’Andy n’allait pas
lui faciliter la tâche.


— Expliquer comment vous
saviez que le Chasseur Nocturne essaierait d’utiliser Katherine Gentry pour
m’atteindre, dit Jessie, même si elle savait sans l’ombre d’un doute qu’Andy
savait déjà cela.


Kat Gentry, détective privée et
meilleure amie de Jessie, avait reçu un appel en PCV d’Andy le soir qui avait
précédé l’attaque du Chasseur Nocturne. Lors de cet appel, Andy avait averti
Kat que le tueur allait la manipuler pour atteindre Jessie. Elle avait eu raison.


— Disons simplement que
c’était de l’intuition féminine, dit Andy avec un sourire faible, mais Jessie
refusa de jouer à ce jeu-là.


— Je vois, répondit-elle.
Eh bien, je suppose que, maintenant, je peux retourner voir le capitaine Decker
pour lui dire que j’ai fait mon devoir, mais que je n’ai que l’intuition
féminine à lui offrir. Donc, j’imagine que nous en avons fini.


Andy hocha la tête d’un air
entendu.


— Ah, oui, au fait, comment
se porte Roy Decker ces temps-ci ? demanda-t-elle. J’imagine qu’il va très
bien depuis que la section a augmenté son budget pour la Section Spéciale
Homicides.


Jessie fit semblant de pas être
étonnée par la quantité de choses qu’Andy semblait savoir sur le fonctionnement
interne des budgets de la Police de Los Angeles et essaya de reprendre le
contrôle de la conversation.


— Apparemment, vous savez
bien comment se porte la SSH. Pourriez-vous dire où vous avez obtenu ces
informations ?


— Avec plaisir, répondit
Andy, mais, d’abord, comment allez-vous ? Je crois que les choses ont un
peu dérapé pendant votre confrontation finale avec le Chasseur Nocturne. Vous
dormez bien ? Vous n’avez pas de grosses répercussions émotionnelles ou
physiques, j’espère ?


— Je ne suis pas venue
bavarder, Andy, dit Jessie d’un ton plus mesuré que ne l’étaient ses pensées.
Si vous n’avez que votre intuition à m’offrir, je vais partir. J’ai beaucoup à
faire.


— C’est ce que j’ai entendu
raconter, dit Andy, visiblement amusée. Vous devez élever une adolescente, vous
occuper de votre amoureux blessé et alterner le conseil et l’enseignement.
C’est étonnant que vous ne craquiez pas.


— Je savais que je perdais
mon temps, dit Jessie en commençant à se lever.


— Un moment, dit Andy,
légèrement plus animée qu’avant. Je promets de vous répondre. J’espérais juste
que nous pourrions échanger quelques nouvelles avant de parler sérieusement.


— Je ne vous dirai rien sur
ma vie, insista Jessie en se levant encore.


— Bon. Dans ce cas,
pourriez-vous me faire un petit plaisir en permettant que je vous raconte un
peu la mienne ? Je trouve que ce que j’ai à vous révéler sera plus logique
si je vous fournis le contexte.


Jessie savait qu’Andrea
Robinson, femme ouvertement narcissique, finirait par exiger de pouvoir
raconter ses malheurs de derrière les barreaux. Cela n’avait été qu’une
question de temps. Jessie soupçonnait que c’était la vraie raison pour laquelle
elle avait appelé Kat pour lui donner des infos sur le Chasseur Nocturne et que
son avertissement énigmatique n’avait été qu’un moyen de convaincre Jessie de
venir lui parler en face à face. Cependant, le seul moyen d’en être sûr était
de jouer un peu le jeu.


— Allez-y, dit-elle en se
rasseyant. Vous avez deux minutes. Après, vous en venez aux choses sérieuses ou
je m’en vais.


— Une vie entière réduite à
deux minutes ? dit Andy en simulant un chagrin profond telle une actrice
de talent. J’imagine qu’il faut en arriver là.


— Vous en êtes l’unique
responsable, lui rappela Jessie. En outre, vous semblez bien vous porter, ici.
Il n’y a pas de cicatrices, à première vue.


Andy sourit d’un air
condescendant, comme si Jessie ne pouvait pas comprendre les cicatrices
invisibles qu’elle avait.


— C’est vrai,
concéda-t-elle, et c’est en partie de cela que je voulais discuter avec vous.
Vous voyez, une des raisons principales pour lesquelles j’ai réussi à survivre
dans cette institution est étrangement contre-intuitive. J’ai convaincu les
folles d’ici que j’étais plus folle qu’elles. Je crie régulièrement comme si on
m’écorchait sans raison apparente. J’ai plaqué au sol la détenue la plus violente
et je l’ai assommée avec un plateau de déjeuner en plastique pour m’assurer que
personne ne m’embête. Elle n’avait rien fait pour mériter ça, mais je savais
que, si je disais aux gardiens qu’elle m’avait attaquée et que je n’avais fait
que me défendre, c’était moi qu’ils croiraient, et c’est ce qui s’est passé.


— On dirait que vous vous
êtes très bien adaptée à votre nouvel environnement, constata Jessie, à la fois
impressionnée et troublée.


— Je me débrouille comme je
peux, corrigea Andy. Je m’efforce de ne jamais me mettre à dos les gardiens. Je
vais à toutes mes séances de psychiatrie obligatoires. Je prends tous les
médicaments qu’on me prescrit. Les docteurs disent que je me débrouille très
bien.


— Mais est-ce que vous vous
débrouillez vraiment bien ? contesta Jessie. On dirait que vous me
jouez un rôle.


— Bien sûr que je joue un
rôle, mais qui pourrait m’en vouloir ? Dans cet établissement, je survis
comme je peux. Si cela signifie que je dois effrayer un peu les autres
détenues, je le fais. Ici, il y a plusieurs femmes qui se mettent à hurler
contre des ennemis imaginaires, parfois contre des amies imaginaires. Une
détenue s’est mise à arracher les cheveux à une autre en affirmant qu’ils
étaient couverts de serpents. Il faut que je me protège, Jessie. En outre, même
si je manipule les autres prisonnières, je ne manipule ni les gardiens ni le
personnel médical. Si vous étiez de ce côté de la vitre, vous feriez
certainement comme moi.


Jessie fit semblant de ne pas
être horrifiée par cette description de la vie quotidienne dans cette
institution. Si elle montrait à Andy qu’elle l’avait choquée, Andy aurait un
avantage et Jessie ne le voulait surtout pas.


— Excusez-moi, mais je suis
un peu sceptique quand vous me dites que vous êtes parfaitement franche avec
les gens qui traitent votre maladie, dit-elle platement. J’ai vu avec quelle
habileté vous manipuliez les gens, même ceux qui sont formés pour s’en méfier.


Jessie n’aimait pas admettre
franchement qu’elle avait été dupée aussi facilement, mais c’était une action
préventive. Si elle reconnaissait qu’Andy l’avait manipulée lorsqu’elles
avaient fait connaissance, Andy ne pourrait plus s’en servir pour la traiter de
haut. Andy gratifia Jessie d’un léger sourire, comme si elle avait été
impressionnée par son humilité.


— Cela m’emmène à l’autre
raison pour laquelle je vous ai demandé de venir ici, dit-elle. Ce n’était pas
seulement pour décrire les malheurs quotidiens d’une prisonnière.


— Nous y voilà enfin,
déclara Jessie, sentant qu’Andrea Robinson allait finalement en venir au but.


Un éclat passager dans les yeux
d’Andy indiqua qu’elle n’avait guère apprécié le sarcasme de Jessie, mais elle
ne tarda pas à reprendre le contrôle. Jessie décida de s’en souvenir.


— J’allais juste dire que,
poursuivit calmement Andy, si vous pensez que je manipule les docteurs de cet
établissement, il faudrait peut-être qu’on me place dans un établissement où
les praticiens ont plus l’habitude de traiter avec des gens comme moi.


Jessie l’examina les yeux
plissés.


— Que dites-vous
exactement ? demanda-t-elle. Arrêtez de jouer et dites-le.


— OK, soyons franches,
répondit Andy. Cet établissement est censé être dédié à l’incarcération de
courte durée des détenues atteintes d’une maladie mentale ; de courte
durée, c’est-à-dire un an maximum. Ils emmènent des nouvelles femmes tous
les jours, souvent pour délits mineurs, puis ils leur donnent assez de
médicaments pour pouvoir les relâcher quand elles ont purgé leur peine et les
renvoyer dans la société. Pourtant, avec moi, ça fait beaucoup plus d’un an et
rien n’indique qu’un transfert soit imminent.


— Accueillir les criminels
n’est peut-être pas leur priorité numéro un, signala Jessie.


— Peut-être pas, concéda
Andy, mais je ne veux ni faire réduire ma peine ni aller dans une prison style
country club. Il y a plusieurs centres de confinement de haute sécurité pour
lesquels je suis éligible. Je vous parle d’endroits où les détenues ne se
jettent pas leurs propres crottes les unes sur les autres ou d’endroits où, si
elles font ce genre de chose, on nettoie plus d’une fois par jour. Je ne pense
pas que ce soit une demande déraisonnable, Jessie, et j’espère qu’ils
envisageront de donner suite à cette requête si elle est accompagnée par un bon
mot de la femme que je suis censée avoir empoisonnée.


— Vous n’êtes pas censée
m’avoir empoisonnée, Andy. Vous avez été condamnée.


— Bien vu, dit Andy. Alors,
qu’en dites-vous ?


Jessie savait que le marchandage
avait commencé. Andrea Robinson ne s’attendait pas à ce que Jessie l’aide à
changer de prison par pure gentillesse. Il faudrait qu’elle ait quelque chose à
offrir en échange. C’était la raison principale de cette conversation.


— Je suis encore perplexe,
dit Jessie. Pour que je soutienne votre demande de transfert dans un
établissement différent, comptez-vous m’offrir quelque chose
d’intéressant ?


— Si je le faisais, demanda
Andy, que diriez-vous ?


— Je dirais que ça dépend.


— De quoi ? demanda
Andy avec un sourire ironique, entièrement consciente du fait que Jessie était
en train de mordre à l’hameçon.


— Du niveau de sécurité de
l’autre établissement et, chose plus importante, de ce que vous avez à
proposer.


Le sourire d’Andy s’élargit.


— Dans ce cas, j’imagine
que nous sommes dans une impasse pour l’instant, dit-elle. Vous devriez
peut-être réfléchir un peu à l’idée de m’aider à obtenir ce transfert. Si vous
me promettez que vous me l’obtiendrez, je promets de vous communiquer des
informations beaucoup plus précieuses que la façon dont j’ai su ce que
prévoyait de faire le Chasseur Nocturne.


Jessie regarda fixement Andrea
Robinson, entièrement consciente du fait que cette dernière la manipulait.
Pourtant, elle ne pouvait nier qu’Andy avait d’une manière ou d’une autre
réussi à prédire que le tueur en série essaierait spécifiquement de manipuler
Kat plus que qui que ce soit d’autre. Pour découvrir comment Andy l’avait su,
il valait peut-être la peine d’écrire une lettre de soutien de son transfert.


— Je vais être franche avec
vous, dit fermement Jessie. Si j’écris une lettre pour vous, je ne l’enverrai
que si je juge que les informations que vous me communiquerez en valent la
peine. De plus, si j’écris une lettre, cela ne garantit pas qu’il y aura un
transfert. Ce n’est pas moi qui prends ces décisions. Est-ce bien clair ?


— Limpide, dit Andy avec un
grand sourire. J’attendrai votre décision avec impatience.


Elle raccrocha sans un autre
mot, se leva et indiqua au gardien qu’elle était prête à retourner à sa
cellule. Quand on l’escorta hors de la salle, Jessie contempla l’espace vide
situé derrière la vitre en se demandant si elle venait de commettre une très
grosse erreur.


Elle décida d’en parler à la
seule personne susceptible de le savoir.











CHAPITRE
TROIS


 


 


Kat attendait déjà.


Quand Jessie entra dans le café de centre-ville où elles
se retrouvaient si souvent, son amie était assise dans un coin du fond, loin
des oreilles indiscrètes. Elle vit Jessie, lui fit signe et leva la boisson
qu’elle lui avait achetée.


Jessie alla vers elle en traversant la foule de clients
du milieu de matinée, qui se composait principalement de personnes assises
seules à des tables et penchées sur des ordinateurs portables. Kat se leva pour
saluer Jessie. Elle portait son uniforme de travail habituel : un jean,
une chemise décontractée et un blouson de cuir marron.


Comme d’habitude, ses cheveux châtain clair étaient en
queue de cheval. Si aucun autre client ne remarquait la longue cicatrice
verticale créée par une bombe artisanale sous son œil gauche, personne ne
soupçonnerait qu’il avait affaire à une ex-Ranger de l’Armée de Américaine qui
avait servi en Afghanistan.


Quand elle approcha, Jessie eut de la peine à croire que,
moins de deux ans auparavant, à l’époque où Kat était directrice de la sécurité
dans une prison psychiatrique pour hommes, elles avaient constamment été en
désaccord. Maintenant, elles étaient des amies proches, malgré quelques
disputes récentes très virulentes.


— Combien te dois-je pour la boisson ? demanda
Jessie en s’asseyant.


— Cadeau, dit Kat. Ce matin, j’ai reçu une belle
avance sur honoraires, donc, j’ai de l’argent.


— Merci, dit Jessie. Quelle est l’affaire qui t’a
rapporté autant ?


— En fait, elle est assez barbante. Le propriétaire
d’un cabinet d’expertise comptable a découvert qu’il manquait environ
trente-sept mille dollars. Il pense qu’un de ses employés lui vole peut-être
des petits montants à partir des paiements des clients, mais il ne sait pas qui
c’est et ne peut donc faire confiance à aucun employé pour enquêter. C’est là
qu’intervient Katherine Gentry, détective privée. Il m’a fourni une montagne de
papiers où la réponse se trouve peut-être.


— Je ne savais pas que tu travaillais sur des
affaires de juricomptabilité, dit Jessie. Quand as-tu commencé à le
faire ?


— Ce matin, quand j’ai appris le montant des avances
sur honoraires qu’il offrait. J’imagine que je me formerai sur le tas.


Jessie ne put s’empêcher de rire.


— J’espère que ça marchera pour toi.


— J’en suis certaine, dit Kat sans grande assurance,
mais ce n’est pas pour cela que nous sommes ici. Tu as dit que tu voulais me
parler d’Andy Robinson. Qu’a-t-elle encore fait ?


— Concrètement, rien, répondit Jessie en prenant une
gorgée de son café. Elle m’a fait une proposition que je ne suis pas sûre de
pouvoir rejeter.


— Laquelle ?


— Tu te souviens que tu m’avais dit qu’elle t’avait
appelée à l’improviste un soir pour t’avertir que le Chasseur Nocturne allait
t’utiliser pour s’en prendre à moi ?


— Bien sûr, dit Kat, et c’est exactement ce qu’il a
fait quand, dans une voiture en vente chez un concessionnaire, il a déposé un
morceau de papier avec une adresse en étant sûr que je finirais par le trouver.
Il savait que j’irais à cette adresse, que j’entrerais dans le bâtiment d’en
face, que j’y trouverais le cadavre et que je t’appellerais. C’est pour cela
qu’il a installé ces dispositifs d’écoute dans ce bâtiment et moi, comme une
idiote, je t’ai parlé à cet endroit et il a ainsi découvert votre cachette.


— Ne te reproche plus cette erreur, répondit Jessie.
N’importe qui aurait marché. Je suis plus intéressée de savoir comment
Andy a su ça. Elle a promis qu’elle me le dirait si j’écrivais une lettre pour
soutenir son transfert dans un autre établissement.


— Tu ne vas pas le faire, n’est-ce pas ?
demanda Kat, incrédule.


— Je l’envisage, admit Jessie. Si elle a accès à des
informations éventuellement précieuses, je ne peux pas faire comme si de rien
n’était. En outre, quel que soit l’établissement où elle ira, il sera aussi
sécurisé, sinon plus, que celui des Tours Jumelles.


Kat hocha la tête pour montrer qu’elle comprenait, mais
elle était visiblement sceptique.


— Veux-tu vraiment reprendre la communication avec
cette femme ? Je veux dire, elle a réellement essayé de te tuer. De plus,
vu la façon font elle m’a parlé ce soir-là, on dirait qu’elle a pour toi une
obsession qui n’est pas saine du tout. Comme Hannah et Ryan ont besoin de se
remettre tous les deux, il me semble que ce serait un fardeau inutile.


Kat avait raison. Kat ne savait même pas que Hannah avait
abattu le Chasseur Nocturne, et pourtant, elle pensait que cette fille était
difficile. De plus, même si Ryan se portait mieux sur le plan physique, il
avait encore du mal sur le plan émotionnel.


— Cela fait beaucoup, avoua-t-elle, et cela n’inclut
même pas les fianç—


Elle s’arrêta à mi-mot en se souvenant qu’elle n’était
pas censée révéler la demande en mariage de Ryan parce que c’était elle qui
avait insisté pour garder le secret. Sentant qu’elle rougissait et que son cœur
commençait à battre la chamade, elle essaya désespérément de trouver un autre
mot pour remplacer celui qu’elle avait commencé à prononcer. Quand elle regarda
Kat, elle comprit que ça ne servirait à rien. Son amie avait les yeux
écarquillés et elle était bouche bée.


— Tu es fiancée ? demanda-t-elle.


— Je n’ai pas dit que j’étais —


— Si, tu l’as absolument dit, rétorqua joyeusement
Kat. Inutile d’essayer de revenir en arrière. Tu es fiancée, purée.


— Baisse la voix, chuchota Jessie en se sentant
étrangement paniquée. Oui, je suis fiancée, mais c’est censé être secret. Si
Ryan se rend compte que je l’ai dit à quelqu’un d’autre alors qu’il ne le peut
pas, lui, il deviendra dingue.


— Pourquoi ne pourrait-il pas le dire ? demanda
Kat, perplexe.


Jessie soupira, gênée et agacée.


— Parce que je lui ai demandé de ne pas le faire.


— Pourquoi ? demanda Kat, époustouflée.


— Je … Je voulais juste avoir un peu
d’intimité. Il m’a demandée en mariage le matin qui a suivi la confrontation
avec le Chasseur Nocturne. Je m’inquiétais pour Hannah, je m’inquiétais pour
lui et je savais que, si j’allais à nos débriefings et aux conférences de
presse avec une alliance au doigt, les gens n’écouteraient rien d’autre. Donc,
je lui ai fait promettre de ne pas le révéler jusqu’à ce que toute cette folie
se calme.


— Elle ne s’est pas encore calmée ? demanda
Kat.


— Si, un peu, mais tu sais comment c’est avec
nous : rien ne se calme jamais complètement. Donc, j’ai commencé à me
demander s’il serait sage d’ajouter un mariage à tout le chaos de nos vies
présentes.


— Cela signifie-t-il que tu as des doutes sur la
question ? demanda Kat.


— Non, pas sur lui, pas sur nous. C’est juste que je
suis toute bousculée, ces temps-ci. Je me demande si ce n’est pas le mauvais
moment.


Elles burent silencieusement pendant quelques moments.


— Puis-je au moins te féliciter ? demanda Kat.
Ton petit copain sexy — ton fiancé — veut vieillir avec
toi. Il me semble que tu mérites des félicitations.


— Bien sûr. Oui. Merci, dit Jessie, mais n’en dis
rien à personne tant que je ne suis pas prête.


— Je reste bouche cousue, dit Kat en mimant cette
action.


Alors, elle s’approcha de Jessie et murmura :


— Puis-je au moins voir l’alliance ?


Jessie ne put s’empêcher de sourire. L’alliance aurait dû
être dans le coffre-fort, à la maison, mais, pour une raison mystérieuse,
Jessie l’amenait partout. Elle sortit la boîte de sa poche et l’ouvrit.


— Elle est belle, dit Kat d’un ton admiratif. Vu
qu’il a un salaire de policier, elle est très impressionnante. Essaie-la.


Jessie le fit avec moins de réticence qu’elle n’aurait
cru approprié. Elle devait admettre que l’alliance avait l’air belle et qu’elle
aimait la porter. Kat contempla Jessie d’un air sévère.


— J’espère que vous résoudrez cette question
bientôt, vous deux, dit-elle, parce que les gens doivent voir ce joyau à ton
doigt. Le garder caché, ce serait honteux.


— Je vais voir ce que je peux faire, dit Jessie en
rougissant à nouveau.


Avant que Kat ait pu la mitrailler de questions, le
téléphone de Jessie sonna. C’était le capitaine Decker.


— Je croyais que tu étais en congé, dit Kat en
regardant l’écran.


— Il se termine aujourd’hui, dit Jessie. J’imagine
qu’il s’est retenu aussi longtemps que possible.


Elle répondit au téléphone. Avant qu’elle n’ait pu
prononcer ne serait-ce qu’un mot, Decker commença à parler.


— Hunt, je suis content que vous soyez de retour,
dit-il de manière pressante. Nous avons besoin de vous.











CHAPITRE QUATRE


 


 


Jessie arriva au Poste Central de la Police de Los
Angeles, dans le centre-ville, dix minutes plus tard.


Quand elle se gara dans le parking souterrain, Ryan l’y
attendait. Quand il la rejoignit, elle remarqua que le boitement provoqué par
son coma de l’été dernier avait presque disparu. Se dressant de tout son mètre
quatre-vingt-deux, il avait récupéré une partie de sa stature imposante et,
même s’il n’avait pas retrouvé les 90 kilos de muscle qu’il avait eus avant
d’entrer à l’hôpital, il s’en rapprochait en faisant intensément de la
gymnastique tous les jours. Heureusement, ses cheveux noirs et ses yeux marron
pleins de gentillesse n’avaient jamais changé.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-il d’un ton
anxieux dès qu’elle descendit de la voiture.


— Rien, mentit-elle. Pourquoi ?


— Quand tu m’as envoyé un SMS pour me demander de te
retrouver ici avant qu’on parle à Decker, j’ai commencé à m’inquiéter.


— Désolée, dit-elle. Je ne voulais pas te faire
peur. Je voulais juste qu’on se mette d’accord sur ce qu’on fait pour les
fiançailles avant d’aller retrouver Decker.


— Ça me paraît très simple, dit-il avec un
haussement d’épaules. Nous nous comportons comme si rien n’avait changé. Je ne
vois pas pourquoi on aborderait le sujet.


Même s’il avait l’air disposé à jouer le jeu, Jessie
avait l’impression que garder le secret commençait à le fatiguer. Toutefois,
même si elle comprenait son point de vue, surtout maintenant qu’elle avait
accidentellement annoncé la nouvelle à Kat, elle resta ferme.


— OK, ça me semble parfait.


Ryan pencha la tête d’un air curieux.


— Tu n’avais pas besoin que je vienne ici en parler
avec toi. Nous avions déjà accepté de garder le secret. Quelle est la vraie
raison de ma présence en ces lieux, Jessie Hunt ?


Jessie gloussa malgré sa nervosité. Il la connaissait
vraiment très bien.


— Je ne suis pas sûre de devoir accepter cette
affaire, quelle qu’elle soit. Est-ce que Decker t’a donné des détails ?


— Aucun. Il a juste dit que c’était du lourd. Il
pense que c’est une affaire idéale pour faire redémarrer promptement la SSH en
plus grand et en mieux. Pourquoi ne pas accepter ?


Jessie essaya de trouver la meilleure manière d’aborder
un sujet qui, savait-elle, allait être délicat.


— Il y a beaucoup de choses en ce moment, dit-elle
finalement. J’ai déjà annulé un séminaire à l’Université de Californie à Los
Angeles à cause de mon congé. Je m’inquiète vraiment pour Hannah. Elle n’a
toujours pas dit à la docteure Lemmon ce qui est vraiment arrivé à Wildpines.
Enfin, même si je comprends que tu te remets et que tu reprends le service
actif, nous savons tous les deux que tu as encore du mal à digérer ce qui est
arrivé à Trembley. C’est comme si tu avais une enclume invisible sur le dos et
que tu refusais de la laisser tomber.


Ryan lui adressa un sourire doux-amer. Jessie voyait
qu’il faisait de son mieux pour cacher le fait qu’il s’en voulait encore
terriblement pour la mort de l’inspecteur Alan Trembley, qui avait été
assassiné par le Chasseur Nocturne lors d’une mission où les deux policiers
avaient travaillé en binôme.


— J’aime beaucoup que tu t’inquiètes pour moi,
dit-il d’un ton apaisant, mais, crois-moi, je m’efforce de progresser. Ça ira.
De plus, je comprends que tu aies peur d’accepter une affaire avec la situation
de Hannah, mais le monde ne peut pas s’arrêter parce que nous avons des
difficultés ces temps-ci. Je te soutiendrai dans tout ce que tu voudras faire,
bien sûr, mais je pense que travailler sur une grosse affaire pourrait te faire
du bien maintenant.


Jessie savait qu’il la soutiendrait vraiment quelle que
soit sa décision, mais elle voyait qu’il était impatient de travailler sur une
grosse affaire. Alors qu’il parlait, il ne tenait pas en place.


— J’imagine que nous ferions mieux d’y aller, dans
ce cas, dit-elle.


— Génial, répondit-il en se penchant pour
l’embrasser. Juste un détail.


— Quoi ? demanda-t-elle.


— Si tu veux cacher qu’on est fiancés, enlève cette
alliance.


 


*


 


Dès que Jessie vit le capitaine Decker, elle remarqua que
quelque chose avait changé en lui.


Quand ils entrèrent dans son bureau, il se leva pour les
accueillir. Son visage était toujours plus ridé que celui d’un homme de
soixante-et-un ans devrait l’être et ses quelques touffes de cheveux blancs
étaient encore aussi chaotiques que s’il sortait d’une soufflerie, mais il
avait l’air de se tenir légèrement plus droit qu’à l’accoutumée. Ses yeux
avaient un éclat et son pas une gaieté inhabituels chez lui. On comprenait
pourquoi.


Depuis la série récente d’affaires résolues, dont le
meurtre d’une star des réseaux sociaux et les décennies d’assassinats perpétrés
par le Chasseur Nocturne, le monde lui appartenait. Les médias le couvraient de
leurs attentions. Le quartier général avait augmenté le budget de son unité et
agrandi son personnel.


L’unité, la Section Spéciale Homicides, était spécialisée
dans des affaires très en vue sur les médias qui impliquaient souvent plusieurs
victimes ou des tueurs en série. Maintenant, la SSH avait carte blanche pour
enquêter sur toutes les affaires très en vue dans les quartiers de la ville que
Decker considérait faire partie de leur zone d’influence, que le crime ait eu
lieu dans le centre-ville de Los Angeles, dans la Vallée de San Fernando ou
aussi loin que Pacific Palisades.


— Vous avez l’air joyeux, aujourd’hui, capitaine,
dit Ryan en remarquant la même énergie positive que Jessie.


— Les choses vont moins mal, concéda Decker, qui
semblait être mentalement incapable de se dire heureux. Je suis content de vous
voir tous les deux. Comme je l’ai précisé, j’ai une affaire importante à vous
confier.


— Est-ce qu’il vous arrive de nous en confier des
peu importantes ? demanda Jessie.


— Maintenant que vous le dites, je crois que non,
répondit Decker, mais celle-ci est plus importante que la plupart. Savez-vous
qui est Simon Fahey ?


— J’ai déjà entendu ce nom, dit Ryan.


— C’est normal, lui dit Decker. Fahey est un des
hommes les plus riches de Los Angeles. Il a commencé à Pacific Advisory, un
cabinet de lobbying qui soutient les entreprises de la Californie du Sud à
Washington D.C. Il a des relations politiques dans toute la ville, cela va sans
dire.


— Qu’a-t-il fait ? demanda Jessie.


— Ce n’est pas lui. C’est sa femme, Gillian.
Trente-et-un ans, deux enfants, ex-cadre dans une entreprise de haute
technologie de Playa Vista. Elle a été assassinée la veille au soir dans leur
maison de Santa Monica. L’assassin l’a découpée avec un de ses propres
couteaux. La femme de ménage l’a trouvée ce matin dans leur garde-manger.
Heureusement que les enfants n’étaient encore pas réveillés.


— Quel âge ont-ils ? demanda Jessie, l’estomac
noué par la pitié.


— Je n’en suis pas sûr, admit Decker. On m’a
seulement dit qu’ils étaient petits.


— Le mari n’est pas un suspect ? demanda Ryan
d’un ton soupçonneux.


— D’après ce que nous savons pour l’instant, non. Il
était à Washington pour une table ronde d’affaires avec plusieurs sénateurs. Je
crois qu’il a pris un avion privé pour rentrer dès qu’il a appris la nouvelle.
Il va bientôt atterrir. D’après ce qu’on m’a raconté, il dit et fait tout ce
qu’il faut jusque-là. En fait, c’est lui qui a demandé que la SSH travaille sur
l’affaire après qu’elle a été attribuée à des inspecteurs de la police de Santa
Monica, qui a accepté, bien sûr.


— Génial, dit Ryan. Donc, nous allons enquêter sur
leur territoire juste après qu’on a retiré l’affaire à leurs propres
inspecteurs. Je suis sûr que personne ne nous en voudra, là-bas.


Decker ignora son sarcasme.


— Vous avez connu pire, comme situation, dit-il sans
bienveillance. En outre, la SSH n’a pas demandé l’affaire : c’est le mari
de la victime qui la lui a attribuée. Vous n’avez rien à vous reprocher.


— Officiellement, c’est vrai, convint Jessie, mais
pourquoi ai-je l’idée que vous vous seriez battu pour avoir cette affaire même
si on ne vous l’avait pas présentée sur un plateau ?


— Je l’aurais peut-être fait, admit Decker, mais pas
pour la raison que vous pensez. Gillian Fahey n’est pas la seule victime. Une
autre femme a été assassinée d’une façon fort similaire il y a environ dix
jours.


— Quoi ? s’exclama Ryan. Pourquoi ne me
l’a-t-on pas dit ?


— Parce que nous n’avons établi le lien
qu’aujourd’hui, dit Decker. Jusqu’à présent, il n’y avait aucune raison de
penser que le premier meurtre pouvait intéresser la SSH. En outre, il a eu lieu
au moment où vous étiez dans les montagnes et où tous les autres membres de
l’unité cherchaient le Chasseur Nocturne. Cette affaire nous aurait
probablement échappé s’il n’y avait pas eu ce second meurtre.


— Qui est l’autre victime ? demanda Jessie.


— Elle s’appelle Siobhan Pierson. Elle est un peu
plus âgée que Gillian Fahey, car elle a quarante-deux ans. C’était une
mondaine, qui s’est enrichie par le mariage. Son mari, Ian, est l’héritier de
la fortune de Pierson Farms.


— Jamais entendu parler, dit Ryan.


— Ils sont dans Central Valley, expliqua Decker. Ils
font pousser environ un sixième des amandes du pays tout entier.


— Qu’est-ce qui vous fait penser que ces deux
affaires sont liées ? demanda Jessie.


— Pierson habitait dans la même partie de la ville.
Elle aussi, elle a été tuée dans sa maison, la nuit, avec un de ses propres
couteaux. Comme avec Fahey, l’agression a été précise ; il n’y a pas eu de
coups de couteau partout, seulement quelques coupures profondes près des
artères principales. Son mari l’a trouvée plus tard dans la nuit, quand il est
rentré du siège social de Pierson Farms, qui se trouve à Bakersfield.


— Donc, cet autre mari a un alibi lui aussi ?
demanda Jessie.


— Je crois que c’est ce que l’enquête initiale a
découvert, mais il faudra que vous le revérifiiez, ordonna Decker.


— Elle est de Santa Monica, elle aussi ?
supposa Ryan.


— En fait, non. Ils habitent à Brentwood, mais leur
maison est à seulement quelques minutes de chez les Fahey. Cela dit, ça vous
fait un obstacle bureaucratique de moins, car Brentwood est dans le territoire
de la Police de Los Angeles.


— Cela ne signifie pas qu’ils apprécieront que nous
leur prenions leur enquête, rétorqua Ryan.


— Non, mais ça facilite un peu les choses, suggéra
Decker. De toute façon, même si vous êtes les principaux enquêteurs sur cette
affaire, n’hésitez pas à avoir recours aux autres inspecteurs dont vous
pourriez avoir besoin. Nettles et Valentine sont en formation obligatoire
aujourd’hui, mais Reid et Bray sont entre deux affaires, donc, ils sont
disponibles si vous avez besoin d’eux.


— Je suis désolée, dit Jessie, mais qui est
Valentine ?


Ryan et Decker échangèrent un regard entendu.


— J’imagine que, quand on est juste une consultante
et qu’on ne vient pas tous les jours comme moi, on n’est pas au courant de tous
les commérages du bureau, dit Ryan à Jessie pour la taquiner.


Alors qu’elle allait lui rendre la monnaie de sa pièce,
Decker la prit de vitesse.


— Susannah Valentine est ma première embauche depuis
qu’ils ont augmenté le budget, dit-il sans l’ironie de Ryan. Elle a travaillé
ici comme agent de patrouille pendant cinq ans avant de devenir inspectrice à
Santa Barbara. Elle y a passé deux ans, mais sa mère est tombée malade et elle
a voulu rentrer à Los Angeles. Donc, elle a demandé un poste ouvert.


— J’imagine qu’elle est très bonne, si vous l’avez
choisie au lieu d’un candidat de la Police de Los Angeles, fit remarquer
Jessie.


— Elle a résolu soixante-dix-huit pour cent de ses
affaires en tant qu’inspectrice. Elle a notamment démantelé un réseau local de
drogue qui a cherché à l’assassiner quand elle a commencé à leur compliquer la
vie, tout cela avant d’avoir trente ans. Je pense que vous l’apprécierez, Hunt.


— Pourquoi ? demanda Jessie.


— Elle est presque aussi têtue que vous.


Jessie dut retenir une forte envie de tirer la langue au
capitaine de la Police de Los Angeles, Poste Central.


— Où sont les dossiers sur Fahey et Pierson ?
demanda-t-elle en faisant preuve de ce qu’elle pensait être une retenue
admirable.


— Sur le bureau de Hernandez, dit-il. Vous devrez
les lire en route. On vous attend à Santa Monica dans moins d’une heure, donc,
bougez-vous le cul.











CHAPITRE CINQ


 


 


La grande salle avait l’air différente.


Depuis la dernière fois que Jessie était allée au poste
pour ses débriefings plus d’une semaine auparavant, l’endroit avait été
reconfiguré pour faire de la place à Jim Nettles et à Susannah Valentine.
Jessie ne put s’empêcher de remarquer qu’elle n’avait plus son propre bureau.
Il avait été réattribué à Valentine, qui ne semblait pas être aux alentours en
ce moment.


Jessie essaya de ne pas s’offenser de ce changement.
Après tout, il fallait bien que Valentine ait un endroit où s’asseoir et Jessie
ne venait là que de manière occasionnelle, quand Decker avait vraiment besoin
d’elle et que cela n’entrait pas en conflit avec son emploi du temps à
l’université. Pourtant, cela la vexait quand même un peu.


Elle oublia le coup porté à son amour-propre dès qu’elle
vit les agents de la SSH sourire à leur approche. Elle se rendit compte qu’elle
n’avait pas vu la section réunie depuis une période qui précédait leur voyage à
Wildpines, quand elle, Ryan et Hannah avaient été protégés par le Service des
Marshals des États-Unis à cause de la menace que représentait le Chasseur
Nocturne.


— Ça fait un bail ! beugla l’inspecteur Callum Reid.


Malgré son attitude joyeuse, Reid avait l’air fatigué.
Jessie n’était pas étonnée. Lors d’un rare moment de vulnérabilité quelques
semaines auparavant, il avait avoué qu’il avait un grave problème cardiaque et
comptait partir à la retraite dès qu’il sentirait que la SSH avait repris des
forces. À la section, personne d’autre ne le savait et, même si Jessie
soupçonnait que l’inspecteur allait bientôt s’en aller, elle ne voulait pas le
révéler s’il n’était pas prêt.


Mis à part son air fatigué, Reid n’avait pas l’air
d’avoir changé. À environ quarante-cinq ans, il avait un peu de ventre. Ses
cheveux marron commençaient à s’éclaircir et il portait des lunettes à monture
noire qui auraient pu lui valoir un rôle dans Dragnet. Il serra
chaleureusement Jessie dans ses bras puis fit de même avec Ryan.


À côté de lui, l’inspectrice Karen Bray avait l’air tout
aussi contente de les voir, mais elle semblait être en bien meilleure santé que
Reid. Approchant la quarantaine, Karen avait des cheveux châtain clair, en queue
de cheval comme à son habitude. Elle était encore la policière menue mais
particulièrement professionnelle dont Jessie se souvenait.


Cependant, contrairement à l’époque où elles s’étaient
rencontrées pour enquêter sur le meurtre d’une actrice, elle n’avait ni cernes
sous les yeux ni taches de nourriture sur son chemisier. C’était peut-être
parce que son enfant ne la réveillait plus au milieu de la nuit. Cependant,
Jessie soupçonnait que c’était aussi parce qu’elle travaillait dans une
ambiance plus agréable qu’à la Section Hollywood, d’où elle avait été
transférée récemment.


Jim Nettles, qui avait longtemps été policier de quartier
avant d’être promu inspecteur, fit chaleureusement signe à Jessie et Ryan
malgré son air en général craintif. Jessie supposait que, s’il avait l’air
nerveux, c’était à cause de la formation qu’il suivait aujourd’hui avec
Valentine. Jessie aurait voulu lui dire de ne pas s’inquiéter et que ses années
d’expérience compenseraient largement sa nomination récente au poste d’inspecteur
mais, comme cela aurait pu l’embarrasser, elle ne dit rien. À trente-sept ans,
après quinze ans de patrouille dans les rues du centre-ville, Nettles était un
dur et il n’avait pas besoin qu’on l’encourage.


La plus grande surprise fut la présence de Jamil Winslow,
qui, d’habitude, passait la journée entière à mener ses recherches. Jamil était
un enquêteur brillant qui utilisait les ordinateurs comme Beethoven jouait du
piano et qui savait trouver des liens et des détails qui échappaient à des gens
beaucoup plus expérimentés. Petit et fragile d’apparence, ce jeune homme de
vingt-quatre ans infatigable restait souvent travailler longtemps après que ses
collègues s’étaient couchés. Il était aussi d’une politesse constante. Jessie
ne l’avait même pas entendu jurer.


Par contre, selon Kat, il s’était lassé d’être seulement
perçu comme le chercheur de la section. Pour cette raison, il avait accompagné
Jessie et Nettles sur le terrain pendant qu’ils cherchaient le Chasseur
Nocturne. Ils avaient bien fait, parce que c’était lui qui avait découvert les
appareils d’écoute que le tueur avait cachés pour essayer de découvrir le
refuge de Jessie. Quand il vit approcher Ryan et Jessie, il leur offrit un
grand sourire confiant.


— Pourquoi es-tu si heureux ? lui demanda Jessie.


— Oh, tu n’es pas au courant ? lui dit Reid
avant que Jamil ait pu répondre. Winslow ici présent a eu une promotion. Il
n’est plus simple chercheur. Il est le chercheur officiel principal assigné
exclusivement à la SSH. Il ne travaillera plus pour la section Mœurs ou
Antigang.


— En plus, ajouta Karen d’un ton taquin, Decker lui
permet d’embaucher son propre assistant. Il va être superviseur à l’âge tendre
de quinze ans.


— J’ai vingt-quatre ans, lui rappela Jamil, même
s’il n’avait pas vraiment l’air vexé.


— Dans ce cas, c’est moins impressionnant, dit Karen
sur le même ton taquin.


— Félicitations, Jamil, dit Jessie avec une
sincérité totale. Tu le mérites vraiment.


— Merci, Mme Hunt, dit Jamil en rougissant et en
détournant le regard.


Alors que Ryan semblait être sur le point d’ajouter ses
propres souhaits de réussite, quelqu’un prit la parole derrière eux.


— Ai-je raté quelque chose ? demanda une voix
féminine.


Quand Jessie se retourna, elle se retrouva face à une des
femmes les plus belles qu’elle ait jamais vues. À un mètre soixante-quatre,
avec de longs cheveux noirs, une peau olive et des yeux noisette étincelants,
elle avait un corps agile et athlétique et une attitude confiante qui suggérait
qu’elle savait utiliser son corps comme arme en cas de besoin. Jessie comprit
qui elle était avant qu’on ne la leur présente.


— Jessie, voici l’inspectrice Susannah Valentine, la
nouvelle recrue de la SSH, dit Ryan. Susannah, je vous présente Jessie Hunt,
notre profileuse criminelle consultante.


— Enchantée, dit Jessie en tendant la main.


— C’est un honneur, répondit Valentine en secouant
vigoureusement la main à Jessie. Depuis ma petite ville, je suis vos exploits
avec fascination. À chaque fois que je m’imagine que vous ne pourrez pas faire
mieux, vous y arrivez. Vous êtes une vraie star.


— Merci, dit Jessie.


Elle ne put s’empêcher de remarquer que Valentine la
décrivait plus comme une célébrité de tabloïd que comme une profileuse
criminelle, mais elle essaya de lui laisser le bénéfice du doute.


— Si je peux vous aider à vous adapter ici,
dites-le-moi.


— Puisque vous en parlez, dit Valentine en ouvrant
un des tiroirs de ce qui avait été le bureau de Jessie et en sortant un grand
sachet Ziploc, j’ai récupéré quelques-unes de vos affaires, que j’ai trouvées
ici, pour qu’elles ne partent pas à la poubelle.


Elle les tendit avec un sourire mielleux, mais son
intention paraissait claire. Jessie eut l’impression distincte que ce qu’elle
disait réellement était : « C’est mon territoire, maintenant. Prenez
vos affaires et libérez la place. »


— C’est très gentil, dit Jessie, refusant que
Valentine voie son irritation.


Ryan sembla sentir la tension inexprimée et s’interposa.


— Nous aimerions beaucoup échanger les nouvelles
avec vous tous, dit-il rapidement, mais nous sommes seulement passés prendre
les dossiers de l’affaire et partir. Nous pourrons discuter plus longuement
plus tard.


Jessie n’était pas entièrement sûre d’avoir envie de
bavarder avec tout le monde mais n’en dit rien.


— D’accord, dit Reid. On vous laisse.


— En fait, Reid, répondit Ryan, Decker a dit que
vous pourriez peut-être nous aider, vous et Bray. L’affaire qu’il nous a
attribuée a deux assassinats liés. Il veut que nous allions à Santa Monica pour
enquêter sur le plus récent, qui remonte à hier soir. Pourriez-vous enquêter
sur l’assassinat le plus ancien, qui a eu lieu à Brentwood ?


— Pas de problème, dirent les deux inspecteurs en
même temps.


— Merci, répondit Ryan. Voici le dossier sur le
vôtre. Pourrez-vous nous envoyer une copie pendant que nous conduisons ?
Nous sommes déjà en retard.


— On va le faire, lui assura Karen.


Ryan saisit le dossier sur Santa Monica et partit vers la
porte avec Jessie. Quand ils furent hors de portée de voix, Ryan se pencha vers
Jessie et chuchota :


— D’habitude, Valentine n’est pas aussi garce que
ça.


Jessie le regarda d’un air soupçonneux.


— Si tu le dis.











CHAPITRE SIX


 


 


L’endroit ressemblait plus à un hôtel chic qu’à une
maison familiale.


En fait, quand Ryan et Jessie se garèrent devant la
maison des Fahey, Jessie la prit pour un hôtel de ce style. Située dans la
Deuxième Rue, juste au nord de l’Hôtel Fairmont Miramar, l’énorme maison était
orientée vers l’ouest près d’une falaise qui surplombait l’Océan Pacifique.
Elle était entourée par des petits hôtels et des grands immeubles
d’appartements chics. Le Sentier Incliné de Californie, qui descendait jusqu’à
la plage et à la Pacific Coast Highway, était accessible à pied.


Ils descendirent et montèrent le sentier jusqu’à la
maison, un manoir de style espagnol protégé par un mur en stuc de trois mètres
qui entourait toute la propriété. Quand Jessie jeta un nouveau coup d’œil à
Ryan, elle remarqua à nouveau que l’on ne voyait presque plus qu’il boitait. En
fait, il marchait plus vite qu’elle. Quand ils approchèrent du portail sécurisé,
Jessie remarqua, à sa grande surprise, qu’il n’y avait pas de policiers dans la
rue.


— Où est la Police de Santa Monica ?
demanda-t-elle. Ont-ils décidé de nous lâcher dès qu’on nous a attribué
l’affaire ?


Ryan secoua la tête.


— Je crois qu’ils ont dû rester là pour nous tenir
au courant, dit-il. À mon avis, ils se sont garés derrière pour rester
discrets. Le meurtre n’est pas encore annoncé par les médias et je parie que
Simon Fahey préfère qu’il en soit ainsi.


Au bout de l’allée, ils atteignirent une grande entrée
sécurisée en métal. Ryan appuya sur le bouton de l’interphone. Quelques
secondes plus tard, ils reçurent une réponse pleine de parasites.


— Résidence, dit une femme à la voix admirablement
sereine.


— Bonjour, répondit Ryan. Je suis l’inspecteur Ryan
Hernandez de la Police de Los Angeles, Section Spéciale Homicides, et je suis
avec Jessie Hunt. Nous sommes venus enquêter.


— Un moment, s’il vous plaît, dit la voix.


Le portail s’ouvrit rapidement avec un clic.


— Quelqu’un va vous accueillir à la porte d’entrée,
promit la voix.


Ils entrèrent, fermèrent le portail et allèrent vers la
maison. Maintenant que le haut mur ne leur bloquait plus la vue, Jessie put
mieux observer la maison. Elle n’était pas sur un grand terrain, mais elle
compensait le manque d’espace au sol avec ses quatre niveaux. En fait, elle
était plus haute que l’hôtel d’à côté.


L’extérieur comprenait un revêtement en stuc et en grès.
Il y avait plusieurs balcons couverts de lierre à chaque étage. Une petite mare
à carpes d’ornement entourée de cactus en fleurs s’étendait juste à la gauche
de l’entrée. Cette maison semblait même avoir un campanile.


Quand ils arrivèrent au porche de devant, la porte
d’entrée s’ouvrit et ils virent une femme d’apparence maniaque en fin de
quarantaine. Elle portait une tenue de ville et ses cheveux gris formaient un
chignon. Elle semblait avoir pleuré récemment.


— Bonjour, dit-elle doucement. Je suis Ann Roth, la
majordome des Fahey. Merci d’être venus. M. Fahey est en train de se doucher en
haut, maintenant qu’il a terminé de répondre aux questions des autres
inspecteurs. Il va bientôt redescendre. Entre temps, je peux vous emmener voir
vos collègues de la police de Santa Monica.


— Bonne idée, dit Ryan d’un ton aussi discret
qu’elle.


Ils suivirent Ann dans le hall central et passèrent
devant un escalier flottant énorme dont Jessie ne parvint à voir le haut qu’en
tendant le cou. Quand ils eurent passé plusieurs pièces dont le seul but
semblait être d’accueillir des meubles anciens, ils arrivèrent dans un salon
d’apparence plus moderne avec un sofa qui semblait réellement servir à ce que
les gens s’assoient dessus.


Debout à l’autre extrémité de la salle, deux hommes
discutaient à voix basse. L’un d’eux était un agent en uniforme maigre et assez
jeune de la Police de Santa Monica. L’autre homme, qui avait environ
trente-cinq ans, un fort bronzage et des cheveux noirs plaqués en arrière,
portait un beau costume et des chaussures brillantes. Jessie devina que c’était
un inspecteur. Quand elle entra dans la pièce avec Ryan, il se tourna vers eux.


— Ah, je vois que la cavalerie est arrivée, dit-il
avec le dédain que Ryan avait craint de rencontrer.


— Ryan Hernandez, dit-il posément en faisant
semblant de ne pas remarquer le ton de l’autre homme. Voici Jessie Hunt.


— La profileuse légendaire en chair et en os, dit
l’homme au costume chic avec ce qui n’était pas de l’admiration. Quel honneur
de vous avoir ici. Je suis l’inspecteur Clarke Gore. Voici l’agent Butler. Nous
sommes vos messagers.


— Est-ce que tous les autres sont déjà partis ?
demanda Jessie, incapable de cacher sa surprise quand elle approcha avec Ryan.


— Oui, répondit Gore d’un ton qui exprimait l’ennui.
L’adjoint du médecin légiste et l’unité de scène de crime sont partis il y a
environ une heure. Le reste de nos agents sont partis une demi-heure plus tard.
Nous vous attendions à dix heures du matin, mais on est plus proches de onze
heures.


— Désolé, dit Ryan en gardant son calme. Nous
n’avons appris qu’on nous avait attribué cette affaire qu’il y a une heure.
Avec les embouteillages, il nous a fallu du temps pour arriver.


— Dans ce cas, ne perdons pas plus de temps,
répondit Gore avec mauvaise humeur. Je peux vous dire ce que nous savons. Nous
avons déjà parlé au mari, mais je suppose que vous voudrez le réinterroger. Il
devrait descendre dans quelques minutes.


— Bien, dit Ryan. Pourriez-vous commencer par nous
donner vos impressions sur Fahey ? L’avez-vous trouvé crédible ?


Gore haussa les épaules.


— Il m’a paru assez hébété, dit-il en abandonnant
finalement le sarcasme, comme s’il avait du mal à comprendre la réalité de la
situation. Il est difficile de savoir si c’était sincère, mais les données
vérifiables confirment son alibi. Nous avons déjà des vidéos de lui en train de
dîner dans un restaurant de Washington D.C. hier soir avec un couple de
célébrités qui faisaient du lobbying avec lui. Une équipe de nouvelles par
câble l’a vu entrer dans le bureau du sénateur Black ce matin. Comme il a
accepté de nous donner ses données téléphoniques, nous pouvons vérifier ses
autres mouvements. J’imagine que vous allez devoir vous y intéresser vous
aussi.


Jessie eut clairement l’impression que Gore en avait
assez d’être ici et qu’il était prêt à tout pour mettre fin à ce briefing. Elle
n’avait pas envie de lui accorder cette faveur.


— Je l’imagine moi aussi, dit-elle. Que pouvez-vous
nous dire sur la scène de crime ?


— Suivez-moi, répondit sèchement Gore.


Il les emmena dans la cuisine attenante. Elle était
énorme, avec un immense îlot central en métal. Pendue au-dessus, on voyait une
série de casseroles et de poêles. Il y avait deux réfrigérateurs, une
cuisinière à huit brûleurs et un four à trois niveaux. Jessie remarqua qu’une
place du bloc à couteaux était visiblement inoccupée.


— Est-ce que c’est l’arme du crime ? demanda-t-elle
en désignant le bloc à couteaux du doigt.


Gore hocha la tête.


— Le couteau est déjà emballé et au poste, sur
Olympic Boulevard. Le médecin légiste en chef n’a pas encore confirmé que c’est
l’arme du crime mais, à vue d’œil, les blessures correspondent à la lame.


— Y a-t-il des traces d’infraction ? demanda
Ryan. A-t-on volé quelque chose ?


— Nous n’avons rien trouvé. Nous vérifions encore
s’il manque quelque chose, mais nous n’avons rien jusque-là et, selon Belinda,
la femme de ménage qui a trouvé le cadavre ce matin, toutes les portes étaient
verrouillées. Tout paraissait normal. Elle est arrivée à six heures du matin.
Elle a dit qu’elle nettoie un moment en bas jusqu’à ce que la famille descende,
vers sept heures. Ce qui a finalement attiré son attention, c’est quand elle a
vu du sang qui coulait de l’autre côté de la porte d’un garde-manger, qui était
verrouillée. Selon l’estimation préliminaire du médecin légiste, Gillian Fahey
était morte depuis cinq à sept heures.


— Les portes extérieures étaient verrouillées, nota
Jessie. Il n’y a pas de trace d’infraction. L’agression a eu lieu dans un
espace confiné. Les faits se sont déroulés pendant que le mari était hors de la
ville. Je ne crois pas que ce soit un crime passionnel. Ça a l’air planifié,
délibéré.


Ils restèrent tous silencieux pendant un moment, essayant
de réfléchir à cette possibilité dérangeante.


— Quand la majordome, Ann Roth, est-elle arrivée
ici ? demanda Ryan en rompant le silence.


— D’habitude, elle arrive vers huit heures, expliqua
Gore, mais elle a dit que Belinda l’avait appelée, complètement hystérique, dès
qu’elle avait découvert le corps. Apparemment, elle ne savait pas quoi faire,
surtout avec les enfants dans la maison. Elle ne savait pas s’ils avaient été
tués eux aussi et elle avait peur de monter pour le vérifier.


— Donc, c’est Roth qui vous a appelés ? demanda
Jessie.


— C’est ça, dit Gore. Elle a appelé pendant qu’elle
venait ici ; elle a dit qu’elle était arrivée ici juste avant sept heures.
Notre première unité, dont l’agent Butler ici présent, est arrivée quelques
minutes plus tard.


— C’est ça, dit nerveusement Butler quand Gore hocha
la tête pour lui demander de poursuivre. Nous sommes montés avec Mme Roth pour
voir où en étaient les enfants. Quentin a quatre ans et Cicely deux. Ils
dormaient encore tous les deux. Mme Roth a appelé M. Fahey à Washington D.C.
pour lui dire ce qui était arrivé, puis elle est restée en haut avec les petits
pendant que les membres de l’unité de scène de crime travaillaient en bas.


— Où sont les enfants, maintenant ? demanda
Jessie.


— Quand ils se sont réveillés, Roth a demandé à
Belinda de les habiller et de les emmener loin d’ici par une porte latérale.
Ils sont allés prendre leur petit déjeuner puis dans un parc. Je pense que
c’est là qu’ils sont, maintenant. Quand M. Fahey est arrivé, il a insisté pour
qu’ils ne reviennent pas avant que la scène de crime ait été nettoyée et que
nous soyons tous partis.


— À propos de la scène de crime, pouvez-vous nous
montrer le garde-manger ? demanda Jessie.


— En fait, il y en a trois, dit l’agent Butler en
leur faisant signe de le suivre. Mme Fahey a été trouvée dans ce que Belinda a
appelé « le petit ».


Il les emmena au garde-manger ouvert. Jessie pensa que,
pour un « petit » garde-manger, il était assez grand, certainement
plus grand que tout ce qu’elle avait jamais eu. Il était complètement vide et
on ne voyait pas du tout que quelqu’un avait été tué à l’intérieur.


— Tout a été amené au poste pour servir de preuve,
dit Gore. Nous testons toutes les boîtes de soupe et tous les paquets de
céréales en espérant y trouver quelque chose : des empreintes digitales,
de l’ADN ou autre chose. Nous examinons aussi quelques empreintes de chaussures
partielles que nous avons trouvées dans le sang. Il y a des photos de tout,
notamment du corps comme on l’a découvert à l’origine. Je peux vous envoyer le
dossier des données que nous avons récoltées jusque-là par AirDrop.


— Ce serait excellent, dit Ryan.


Gore sortit son téléphone et envoya le dossier. Alors que
le téléphone de Jessie venait de vibrer pour indiquer qu’elle avait reçu les
données, une voix parla de derrière eux.


— Je veux voir ces photos, moi aussi.


Quand ils se retournèrent tous pour voir qui c’était,
Jessie reconnut immédiatement l’homme grâce à la recherche en ligne qu’elle
avait effectuée pendant le trajet. Simon Fahey se tenait devant eux, uniquement
vêtu d’un caleçon et d’un tee-shirt blanc.











CHAPITRE SEPT


 


 


Il n’avait pas l’air d’aller bien.


En plus d’avoir apparemment oublié de s’habiller complètement,
Fahey paraissait abasourdi, comme s’il avait reçu un coup à la tête et venait
juste de reprendre conscience. Il avait les yeux rouges et troubles et ses
cheveux marron étaient humides et ébouriffés. Alors qu’il semblait être grand
(plus d’un mètre quatre-vingts), on aurait qu’il s’effondrait sur lui-même.


— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, M.
Fahey, dit l’inspecteur Gore, qui fut le premier à se remettre en le voyant
arriver. C’est une sorte de chose qu’on ne peut jamais oublier. Vous ne devriez
pas garder ce souvenir de votre femme.


— Je mérite de savoir ce qu’on lui a fait,
insista-il d’une voix qui se cassait.


Il semblait être sur le point de s’effondrer. Jessie
s’empressa de le rejoindre et de lui prendre gentiment l’avant-bras.


— Asseyons-nous, M. Fahey, dit-elle en l’emmenant au
coin petit déjeuner qui se trouvait à côté.


— Qui êtes-vous ? demanda-t-il en s’asseyant
sur un banc pendant que Jessie s’installait en face de lui.


— Je m’appelle Jessie Hunt, dit-elle en faisant
semblant de ne pas savoir qu’il avait demandé à ce que son unité vienne
enquêter sur l’affaire. Je suis consultante en profilage criminel pour une
unité spéciale de la Police de Los Angeles qui s’appelle la Section Spéciale
Homicides. Voici Ryan Hernandez, l’inspecteur principal pour l’unité.


— C’est vrai, dit vaguement Fahey. Je me souviens de
vous, maintenant. Je vous ai demandé de venir. Il y a quelques semaines, aux
nouvelles, ils ont dit que vous aviez attrapé le Chasseur Nocturne, que vous
l’aviez tué.


Jessie ne le contredit pas. Ce n’était pas le moment de
souligner les inexactitudes de sa version des événements.


— C’est nous, dit-elle, et nous sommes venus vous
aider, mais l’inspecteur Gore a raison. Si vous voyiez ces images maintenant,
cela ne ferait que vous déstabiliser encore plus. Vous aurez tout le temps de
les voir quand le tueur de votre femme comparaîtra devant le tribunal mais,
pour l’instant, je ne le recommande pas.


— OK, dit-il faiblement, si vous le dites.


Il baissa tristement la tête, comme si elle avait été
trop lourde pour que son cou puisse la porter. Malgré sa tendance naturelle à
avoir des soupçons, Jessie fut submergée par la compassion. Si cet homme était
innocent, toute sa vie venait d’être bouleversée. Sa femme était morte et ses
enfants n’avaient plus de mère. Même si Jessie avait connu ce genre de
situation très souvent, elle n’arrivait pas à s’y faire, surtout quand il y
avait des enfants. Elle ne pouvait qu’imaginer le chagrin qu’il avait dû
ressentir lorsqu’il avait traversé le pays en avion ce matin sans pouvoir
résoudre le problème de quelque façon que ce soit. Certes, il était encore
suspect, mais, au moins pour l’instant, la compassion l’emportait sur le
soupçon.


— Je pense que ce serait mieux, répéta-t-elle avant
de poursuivre, mais je peux vous dire ce qui pourrait vous aider. Je
sais que vous avez déjà été interrogé, mais nous avons quelques petites
questions à vous poser, l’inspecteur Hernandez et moi, si vous voulez bien.


— OK, dit-il en levant le visage et en essayant de
regarder Jessie dans les yeux.


— Merci, dit-elle en s’approchant de lui. D’abord,
l’inspecteur Gore nous dit que vous avez accepté de nous communiquer toutes les
données de votre téléphone, n’est-ce pas ?


Fahey hocha la tête d’un air hébété.


— Parfait. Cela nous aidera beaucoup, dit-elle avant
de passer à une question dont elle soupçonnait déjà la réponse. J’ai remarqué
que vous aviez un système de sécurité avec des caméras à divers emplacements.
Avez-vous fourni les identifiants de connexion ?


— Il l’a fait, dit Gore en répondant à la place de
Fahey. Nous avons déjà regardé les vidéos et l’agresseur a scrupuleusement
évité de se faire filmer par toutes les caméras.


Jessie fit de son mieux pour cacher son agacement. Elle
avait déjà supposé que c’était le cas, sans quoi Gore lui en aurait parlé tout
de suite. Sa question avait eu pour but de remotiver Fahey et l’inspecteur
avait réduit cet effort à néant. Elle réessaya.


— Merci, inspecteur, dit-elle avant de se concentrer
à nouveau sur Fahey. Pouvez-vous nous dire qui aurait pu avoir envie de faire
du mal à Gillian ? Quelqu’un l’a-t-il menacée ? Un ami avec lequel
elle se serait disputée ou un collègue ?


Fahey secoua vigoureusement la tête.


— Non. Gilly ne se disputait presque jamais. Les
pires choses dont elle ait jamais parlé, c’était quand quelqu’un se garait sur
une ligne en l’empêchant de se mettre à sa place de parking au travail ou quand
une mère d’élève ne venait pas à une levée de fonds. Je ne me souviens pas
qu’elle se soit vraiment disputée avec une de ses relations.


— Y a-t-il une autre personne avec laquelle elle
aurait pu discuter d’une telle inquiétude ? demanda Ryan en prenant la
suite. Peut-être une personne des ressources humaines au travail ou une amie
dont elle était proche ?


— J’imagine que c’est possible, concéda Fahey, mais
j’en doute. Elle me demandait toujours de relire toutes ses correspondances
professionnelles potentiellement sensibles avant de les envoyer pour que je
m’assure que tout soit correct, donc, je ne crois pas qu’elle aurait résolu un
problème professionnel sans m’en parler en premier. Quant aux amies qu’elle
aurait eu comme confidentes, je ne sais même pas qui c’était. Gilly était amie
avec des quantités de femmes, mais je ne dirais pas qu’elle était proche d’une
d’entre elles en particulier.


Fahey donna l’impression qu’il allait peut-être en dire
plus puis sembla perdre sa concentration. Jessie n’était pas sûre de pouvoir en
demander plus à cet homme dans son état actuel. Elle se tourna vers Ryan pour
voir s’il avait une autre opinion sur la question. Il secoua la tête pour
indiquer que non.


— OK, M. Fahey, dit-elle en commençant à se lever,
c’est tout ce que nous souhaitons vous demander pour l’instant. Si nous avons
d’autres questions à vous poser, nous vous en informerons.


Fahey hocha docilement la tête.


— Au fait, ajouta Ryan comme s’il venait d’y penser,
nous savons que vous devez souvent vous rendre à Washington D.C. pour votre
travail, mais j’aimerais vous demander de ne pas quitter l’État sans
autorisation tant que nous n’aurons pas résolu cette affaire.


— Bien sûr que non. Je ne quitterais jamais mes
enfants.


Soudain, il sembla se rendre compte de quelque chose.


— Oh, mon Dieu, comment vais-je dire à mes enfants
que leur mère est morte ?


Quand Jessie l’entendit se poser cette question, elle fut
abasourdie. N’y avait-il pas réfléchi pendant tout le vol de retour à Los
Angeles ? Avant qu’elle ait pu trouver une réponse diplomate, le téléphone
de Fahey sonna.


— C’est notre femme de ménage, Belinda, dit-il,
blême. Je fais quoi ?


— Répondez, lui dit Ryan sans hésitation. Vous devez
aller retrouver vos enfants et leur dire la vérité d’une façon qu’ils pourront
comprendre, selon vous. Ne leur mentez pas en leur laissant supposer que leur
maman reviendra. Votre travail est d’être ici pour soutenir vos enfants. Notre
travail est de découvrir qui a fait ça et de l’arrêter. Nous allons faire notre
part. De votre côté, efforcez-vous de faire en sorte que vos petits se sentent
en sécurité. D’accord ?


Fahey hocha la tête et répondit au téléphone. Les
enquêteurs sortirent de la pièce pour lui laisser un peu d’intimité. En
partant, Jessie essaya de se concentrer exclusivement sur ce qu’elle allait
devoir faire par la suite : aller au poste de police de Santa Monica pour
voir le corps de Gillian Fahey et lire le dossier de l’affaire. Cependant,
malgré tous ses efforts, elle ne parvint pas à ne pas entendre Simon Fahey
craquer au téléphone en essayant de parler.











CHAPITRE HUIT


 


 


Comme toujours, il faisait un froid de canard à la
morgue.


Ryan fit semblant de ne pas le remarquer pendant qu’il
attendait que le médecin légiste retire le drap du corps de Gillian Fahey. Même
s’il avait vu des centaines de cadavres au cours des années, il trouvait
toujours qu’il valait mieux se préparer à ce qui devait arriver.


Il n’y avait qu’eux trois dans la pièce glacée et
antiseptique : lui, Jessie et le médecin légiste. En effet, après les
avoir emmenés dans une petite salle de conférence où ils pourraient s’installer
et leur avoir montré l’ascenseur qui les emmènerait dans la morgue du sous-sol,
l’inspecteur Gore les avait abandonnés sans ménagement.


— Bonne chance, leur avait-il dit, visiblement
soulagé de plus être responsable d’eux et partant avant qu’ils aient pu
répondre.


Ryan observa le médecin légiste, un petit homme chauve de
la cinquantaine. La pancarte fixée sur la porte de son bureau disait Docteur
Morris E. Orzabal, médecin légiste en chef. Orzabal avait une expression
austère que Ryan trouvait appropriée à son travail et n’était pas extrêmement
bavard, ce qui lui convenait bien. Il trouvait toujours déplacé d’échanger des
banalités en présence d’une personne que l’on venait de priver violemment de sa
vie.


— Vous êtes prêts ? demanda Orzabal.


Ryan et Jessie hochèrent la tête en même temps. Le
médecin légiste retira le drap pour dévoiler le corps nu de Fahey. Sa chair
distendue appuyait contre la table en métal qui se trouvait sous elle. Elle
avait les yeux fermés et ses cheveux avaient été placés sur les côtés de sa
tête pour ne pas former de bosse sous elle. Ils étaient trempés par le sang
séché.


Mis à part deux coupures profondes, une au cou et une
autre au haut de la cuisse, il ne semblait y avoir aucune trace d’agression et
presque aucun bleu. Aucune coupure superficielle ne suggérait qu’elle avait
essayé d’échapper au tueur pendant qu’il lui envoyait des coups de couteau. On
comprenait pourquoi. Où aurait-elle pu aller ? Elle avait été acculée dans
ce garde-manger.


Elle avait du sang partout sur le devant du corps, où il
avait coulé de son cou. De même, toute sa jambe gauche était tachée de rouge.
Cependant, ces blessures mises à part, Ryan était d’accord avec la première
théorie de Jessie, selon laquelle ce meurtre avait été soigneusement planifié,
pas improvisé, surtout quand il se souvenait que le tueur avait réussi à éviter
toutes les caméras de sécurité de la maison.


— Les coupures sont très propres, fit remarquer
Ryan. Je ne vois aucun signe d’hésitation ou de manque de soin.


— Je suis d’accord, dit Orzabal. Celui qui a fait ça
a été très précis. Il ou elle savait exactement où utiliser le couteau pour
tuer sans faire de saletés. Les blessures se situent uniquement à la carotide
et à l’artère fémorale. Elle a dû se vider de tout son sang, probablement
perdre conscience en moins de trente secondes et mourir en une minute, sinon
moins. Je n’ai pas encore commencé l’autopsie, bien sûr, mais, sauf révélation
très étonnante, je pense que la cause de la mort est claire.


Ryan ne pouvait qu’être d’accord.


— Je ne vois pas de traces évidentes de lutte, pas
de blessures défensives, fit remarquer Jessie. Avez-vous déjà regardé sous ses
ongles ?


— Non, répondit Orzabal. Je vais le faire dans un
instant, mais je ne crois pas que ça révélera grand-chose.


— Moi non plus, dit Ryan. Ce meurtre a l’air
professionnel. Le tueur a agi vite. Il savait exactement où frapper pour
obtenir un effet maximum avec le moins d’effort possible.


Jessie soupira doucement. Ryan se tourna vers elle. Ils
avaient tellement enquêté ensemble qu’il connaissait ce son. Cela signifiait
que sa fiancée secrète avait atteint une conclusion et que, d’habitude, c’était
une conclusion qui l’étonnait elle-même. Il adorait qu’ils puissent se lire
l’un l’autre aussi efficacement, mais il craignait d’apprendre de quelle chose
décourageante elle venait de se rendre compte.


— Quoi ? demanda-t-il, intéressé.


— C’est bizarre de dire ça, commença-t-elle à dire,
mais ce meurtre a presque l’air … attentionné. La mort de la victime
a forcément été douloureuse, mais aussi rapide. Ce n’était pas un meurtre
sadique ou conçu pour être cruel. Il est presque clinique, comme si le tueur
avait testé ses compétences, pour voir s’il pouvait atteindre le but qu’il
s’était fixé. On dirait une sorte d’expérience.


Ryan ne savait pas si cette approche rendait ce meurtre
plus acceptable d’une manière ou d’une autre. Il était tenté de penser que
c’était pire. Si la personne qui avait fait ça avait voulu tester ses
capacités, combien de fois allait-elle devoir passer son examen avant d’avoir
l’impression de l’avoir obtenu ?


 


*


 


La salle de conférence où Gore les avait installés était
d’une chaleur étouffante.


Quand ils commencèrent à lire les dossiers sur les deux
meurtres, Jessie compara les informations de la mort de Gillian Fahey avec
celles de la mort de Siobhan Pierson à Brentwood dix jours plus tôt. Elles
étaient remarquablement semblables. Les deux femmes avaient été poignardées
presque exactement aux mêmes endroits avec des couteaux similaires pris chacun
chez la victime.


— Je vais voir si je peux trouver un ventilateur,
dit Ryan en brisant la concentration de Jessie. Je ne pourrai pas passer des
heures dans cette pièce sans ventilation. Je préférerais aller chez les Pierson
pour y observer la scène de crime en personne que rester assis ici.


— Ce serait une perte de temps, puisque Reid et
Karen s’en occupent, lui rappela Jessie. Attendons de voir ce qu’ils auront à
nous dire.


— Ne devraient-ils pas avoir fini, maintenant ?
demanda Ryan. Après notre départ, ils ont dû y aller tout de suite, non ?


Alors, le téléphone de Jessie sonna. C’était Karen Bray.


— Quand on parle du diable, dit-elle en répondant à
l’appel et en activant le haut-parleur. Salut, Karen. Nous étions en train de
parler de vous deux. Avez-vous les oreilles qui sifflent ?


— Jessie, dit Karen d’un ton qui suggéra immédiatement
qu’il y avait un gros problème, je suis désolée d’appeler si tard, mais je n’ai
pas eu le temps.


— Que se passe-t-il ? demanda Jessie,
immédiatement en alerte.


— Reid a eu une crise cardiaque.


— Quoi ? demanda Ryan.


Jessie sentit le découragement l’envahir. Elle constata
qu’elle était incapable de parler.


— Il est en vie, dit rapidement Karen. Le docteur a
dit que c’était une crise sans gravité et qu’il devrait s’en remettre.


— Quand est-ce arrivé ? réussit finalement à
demander Jessie.


— Nous allions chez les Pierson à Brentwood quand il
a commencé à se plaindre qu’il avait mal à la poitrine. Comme je conduisais et
que nous n’étions qu’à cinq minutes de Providence Saint John’s Health Center,
j’y suis allée directement. C’est où nous sommes en ce moment. Le docteur a dit
que, même si ce n’était pas une crise très grave, nous avons eu de la chance
d’être aussi près.


— Est-il conscient ? demanda Ryan.


— Non, dit Karen. Les docteurs viennent de finir de
lui mettre une endoprothèse vasculaire. Il est sous médicaments et en salle de
réveil pour l’instant. Ils ont dit qu’ils voulaient le surveiller, donc, ils
vont le garder au moins quelques jours.


— Devrions-nous venir ? demanda Jessie.


— Non, répondit Karen avec insistance. Il n’y a rien
à faire dans l’immédiat. Sa femme est en route. Je vais attendre au moins
jusqu’à ce qu’elle arrive. Je resterai peut-être avec elle, si elle se sent
trop mal. J’ai déjà appelé Decker et il fait le nécessaire pour que Callum
prenne un congé prolongé.


Quand Jessie entendit cette dernière remarque, elle se
sentit brièvement coupable et se demanda si elle aurait dû dire quelque chose.
Si elle était allée voir Decker pour lui révéler que Reid avait des problèmes
cardiaques, est-ce que cela aurait pu lui éviter cette crise-là ?


Elle rejeta cette idée. Reid lui avait fait une
confidence et elle avait juré de garder le secret. Elle devait respecter ses
souhaits. Pourtant, quand Reid et Decker se retrouveraient, elle soupçonnait
qu’ils parleraient moins de congé que de retraite. Callum Reid avait seulement
voulu cacher son problème jusqu’à ce que la SSH soit en meilleure forme et
c’était visiblement arrivé. Il n’avait plus aucune raison de rester,
maintenant.


— Donc, nous ne pourrons pas aller à Brentwood,
ajouta Karen en arrachant Jessie à ses doutes personnels. Je viens de recevoir
un SMS de Susannah Valentine. Elle propose de remettre sa formation à plus tard
et de nous remplacer. Devrais-je lui dire de le faire ?


— Non, dit Jessie plus fermement qu’elle ne l’avait
voulu.


Elle essaya de formuler la suite plus adroitement.


— Remercie-la, mais je ne voudrais surtout pas
qu’elle soit obligée de remettre sa formation à plus tard. En outre, nous
sommes déjà presque sur place. Il serait absurde qu’elle fasse tout le trajet
depuis le centre-ville alors que nous pouvons être sur place dans dix minutes.


Elle sentait que Ryan la regardait de près, mais elle
refusa de se tourner vers lui.


— OK. Je vais lui répondre ça, dit Karen. Oh,
l’infirmière m’appelle. Reid est peut-être en train de se réveiller. Il faut
que j’y aille.


Elle raccrocha. Jessie récupéra le dossier de l’affaire,
espérant que Ryan ne lui reprocherait pas d’avoir refusé la proposition de
Valentine. Il n’en fit rien.


Elle avait un peu honte d’avoir répondu aussi sèchement.
Elle n’était pas exactement sûre de savoir pourquoi elle refusait à ce point
que la nouvelle inspectrice participe à l’affaire, même si elle devait admettre
que c’était probablement lié à leur interaction tendue de ce matin. Y avait-il
autre chose ? Était-elle jalouse de la nouvelle policière ?


C’étaient des questions qu’il faudrait probablement
qu’elle se pose, mais pas dans l’immédiat. Pour l’instant, elle allait enquêter
sur un meurtre à Brentwood et, chose satisfaisante, la nouvelle policière
n’allait pas se joindre à eux.











CHAPITRE NEUF


 


 


— Je devrais devenir producteur d’amandes.


Jessie ne put s’empêcher de rire. Il avait raison. Si
hériter d’un producteur d’amandes permettait d’habiter chez les Pierson, elle
ferait comme Ryan.


Après un trajet rapide depuis le poste, ils arrivèrent et
on les laissa entrer. Quand le portail automatique s’ouvrit en bourdonnant, ils
allèrent au Domaine Pierson, car c’était effectivement un domaine. Les Pierson
habitaient à quelques kilomètres au nord des Fahey, dans une rue résidentielle
tranquille à l’écart de Montana Avenue, près du Brentwood Country Club. Au
domaine des Pierson, il ne manquait qu’une chose que les Fahey avaient :
une vue sur l’océan. Cependant, les Pierson se rattrapaient sur d’autres
points.


À la différence de la maison des Fahey, dont le terrain
jouxtait des hôtels et des immeubles d’appartements de tous côtés, les Pierson
habitaient à plus de cinquante mètres de leurs voisins les plus proches. Leur
propriété était entourée par une palissade en métal munie de pointes au sommet.
La maison était à peine visible derrière la véritable forêt qui longeait
l’allée.


— Les amandes, d’accord, mais pas les cacahuètes,
dit-elle. N’oublie pas que j’y suis allergique.


— Comment pourrais-je l’oublier ? répondit
Ryan. N’est-ce pas de l’huile d’arachide qu’Andrea Robinson a glissée dans ta
boisson un soir pour t’empoisonner ? Au fait, comment s’est déroulée ta
conversation avec elle ?


— Pas très bien, lui dit Jessie, fronçant les
sourcils en se souvenant de l’entrevue. Elle veut que je l’aide à changer
d’établissement pénitentiaire. Elle m’a vaguement promis de me dire où elle
obtient ses tuyaux si j’accepte.


— Vas-tu accepter ? demanda Ryan.


— Je n’ai pas décidé, dit sèchement Jessie. Comme
j’ai été un peu occupée depuis notre conversation, ce n’est pas ma priorité.
Devrions-nous aller nous présenter ?


Ryan avait dû sentir qu’elle ne voulait pas en parler
plus longtemps, car qu’il n’insista pas.


— Bien sûr, dit-il. Allons voir comment vit
l’héritier des amandiers.


 


*


 


Il s’avéra qu’il vivait très bien.


La maison des Pierson n’était pas aussi haute que celle
des Fahey, car elle ne comportait que trois étages, mais elle avait des ailes
séparées par un portique central. Son design semblait être inspiré par celui de
la Maison-Blanche, ce qui suggérait ce que les Pierson pensaient d’eux-mêmes.
Alors que Ryan se garait, ils reçurent des SMS en même temps.


— Il vient de Jamil, dit Jessie. Jusque-là, les
recherches sur les réseaux sociaux des victimes que je lui avais demandé
d’effectuer n’ont rien donné. Il dit qu’il n’existe aucun lien évident entre
Gillian Fahey et Siobhan Pierson, pas d’amis en ligne en commun, pas de groupes
communs et aucune trace de querelle de quelque sorte que ce soit. Il va creuser
plus profond, mais ça pourrait être une impasse.


— C’est étonnant, dit Ryan quand ils descendirent de
la voiture. J’aurais cru que, avec toutes ses relations politiques, Simon Fahey
aurait interagi avec une famille aussi puissante que les Pierson.


— Il l’a peut-être fait, répondit Jessie, mais ça
n’apparaît pas dans leurs comptes de réseaux sociaux.


— Seraient-elles liées par leurs enfants ?
suggéra Ryan.


Jessie secoua la tête.


— Les Pierson n’en avaient pas.


— OK. Siobhan Pierson n’était-elle pas une
mondaine ? insista Ryan alors qu’ils approchaient des grandes portes
d’entrée de la maison. Elles auraient pu se connaître comme ça. Hé, Andy
Robinson n’était-elle pas une mondaine, elle aussi ?


Apparemment, quand Jessie avait supposé qu’il n’allait
pas insister pour qu’elle lui narre leur rencontre aux Tours Jumelles, elle
s’était trompée. Il n’avait fait qu’attendre un moment plus propice. Jessie
sonna et se tourna vers lui.


— Est-ce que tu essaies de m’énerver,
Hernandez ? demanda-t-elle. Là, tu vois, tu te débrouilles très bien.


Ryan eut l’air amusé par son irritation.


— Je croyais que c’était comme ça qu’un bon fiancé
était censé se comporter. Je dois te taquiner ; c’est mon travail.


Jessie fut immédiatement assagie. Elle se rendit compte
qu’elle avait complètement oublié leurs fiançailles. Quand elle baissa les yeux
vers son index sans alliance, elle sentit une vague de chaleur lui remonter le
long du cou. Combien de temps allaient-ils encore devoir garder le secret et
quand Ryan commencerait-il à rechigner ? Avant qu’elle n’ait pu trouver la
réponse, la porte s’ouvrit.


Une jeune femme pâle et rousse se tenait devant eux. Elle
ne pouvait pas avoir plus de vingt-cinq ans, mais elle avait l’air épuisée.


— Vous êtes les inspecteurs ? demanda-t-elle
poliment.


— Je suis Ryan Hernandez et voici Jessie Hunt.


— Entrez, je vous prie, dit la femme en s’écartant.
Je m’appelle Kelly Hoffs. Je suis l’assistante personnelle des Pierson. M.
Pierson est dans la salle de jeux. Je vous emmène.


Quand ils la suivirent dans l’énorme hall d’entrée,
Jessie entendit ses chaussures retentir à chaque pas. Kelly avançait
rapidement. Ils traversèrent plusieurs salles à manger richement décorées, dont
une avec un lustre aussi gros qu’une petite voiture. Finalement, ils
atteignirent une section plus décontractée de la maison. Jessie vit une
cuisine, un bar complet, une salle de petit déjeuner et un salon qui semblait
être utilisé. Kelly s’arrêta soudain devant une énorme porte de chêne fermée.
Derrière la porte, quelqu’un regardait la télévision très fort.


— Je dois vous dire que M. Pierson n’est pas en
grande forme en ce moment, leur chuchota Kelly.


— Qu’entendez-vous par là ? demanda doucement
Jessie en se penchant, imitée par Ryan.


— Depuis la mort de Mme Pierson, il a du mal et ça
se comprend, dit Kelly. Il a tenu assez bien pendant quelque temps, tant qu’il
a eu des choses à faire comme préparer l’enterrement, s’occuper de son
testament, se mettre en relation avec les conseils d’administration des
fondations où elle siégeait mais, maintenant que tout cela est fait, il ne sait
pas quoi faire de son temps. Il s’est mis à écouter de la musique qu’ils
aimaient ou à regarder de vieilles vidéos où ils figurent, d’habitude en
buvant — beaucoup. Il est déjà assez éméché, aujourd’hui. Il n’est
pas dans son meilleur état. Je voulais juste que vous soyez préparés.


— Merci, dit Ryan. Où est le reste du personnel,
pendant tout ce temps-là ?


— Surtout en absence temporaire, dit Kelly, mais je
crains que cela ne devienne permanent. La grande majorité des gens qui
travaillaient au domaine faisaient partie de l’équipe de Mme Pierson. Elle
travaillait pour sa fondation à partir de son bureau à domicile.


— C’est là qu’elle a été tuée, n’est-ce pas ?
demanda Ryan. Le rapport dit qu’elle est morte entre vingt heures et minuit.


— Oui, Kelly répondit en grimaçant. M. Pierson l’a
trouvée quand il est rentré de Bakersfield vers une heure du matin.


— Il n’y avait personne d’autre ici ? demanda
Jessie.


— Pas à cette heure-là. Les seules personnes qui
sont régulièrement ici en dehors des heures de travail sont moi et Patty, la
femme de ménage, mais, comme nous l’avons dit aux autres inspecteurs, ce
soir-là, à dix-huit heures, nous étions parties toutes les deux. Ces jours-ci,
elle et moi, nous sommes les seules à encore travailler ici de façon régulière.
Je paie les factures, les entretiens prévus et les livraisons. Quant à Patty,
elle empêche la maison de partir à vau-l’eau. Pour être honnête, je ne serais
pas étonnée s’il nous licenciait nous aussi. Il ne semble plus s’intéresser à
grand-chose.


Jessie se dit que l’hébétude du mari pourrait aider à
l’innocenter. À moins que cette attitude ne fasse partie d’une mise en scène
d’une longueur impressionnante, logiquement, un homme qui avait tué sa femme
grâce à un plan soigneusement réfléchi ne sombrait pas dans un mal-être
léthargique par la suite.


— OK, merci pour l’information, Kelly, dit Jessie.
Pourriez-vous lui annoncer que nous sommes ici ?


Kelly frappa bruyamment à la grande porte, l’ouvrit sans
attendre de réponse et passa la tête par l’ouverture.


— M. Pierson, les inspecteurs dont je vous ai parlé
sont arrivés. Ils voudraient vous parler maintenant.


Une voix mâle bourrue dit une chose que Jessie trouva
inintelligible, mais Kelly sembla comprendre et leur fit signe d’entrer. Quand
elle fut à l’intérieur, Jessie observa les environs. La salle était sombre et
tapissée d’épais lambris de bois. Il semblait y avoir une grande fenêtre au
milieu de la salle, mais elle était cachée par un rideau épais. La seule
lumière venait du plafonnier peu puissant et de la télévision.


Bien que cette pièce ait porté le nom de salle de jeux,
elle semblait n’être consacrée qu’à deux jeux. Il y avait une table de billard
à une extrémité de la salle et, à côté, une cible de fléchettes. Autrement, il
n’y avait que la télévision, plusieurs sofas et un petit bar dans le coin
opposé. La plupart des bouteilles étaient vides.


Ian Pierson était allongé sur un des sofas. Sur la table
basse qui se trouvait devant lui, on voyait un verre à moitié plein d’un
liquide doré. Kelly n’avait pas plaisanté. M. Pierson avait l’air dans tous ses
états.


Jessie avait lu le dossier de l’affaire pendant le trajet
et s’était attendue à rencontrer l’homme à la mâchoire carrée en costume ajusté
qu’elle avait vu sur les photos qu’elle avait parcourues, mais elle ne
reconnaissait presque pas l’homme qui était allongé devant eux.


Le Ian Pierson qui se trouvait devant eux était en robe
de chambre. Dessous, il portait un sweat-shirt gris et un pantalon de
survêtement. Ses cheveux châtain clair étaient ébouriffés et il avait une barbe
d’au moins cinq jours. Ses yeux étaient rouges et embués de larmes et la peau
qui les entourait était bouffie. Jessie savait qu’il avait quarante-quatre ans,
mais il faisait au moins dix ans de plus.


Quand il vit ses visiteurs, il fit une tentative
maladroite et timide de se redresser. Après avoir maladroitement manipulé la
télécommande pendant un moment, il coupa le son de la télévision. Kelly avança.


— M. Pierson, je vous présente Jessie Hunt et Ryan
Hernandez. Ils sont de la Police de Los Angeles, dit-elle d’un ton vif comme si
tout était normal. Mme Hunt, M. Hernandez, je vous présente Ian Pierson.


— Merci, Kelly, dit Ryan. Nous allons poursuivre par
nous-mêmes.


Kelly hocha la tête et s’en alla sans dire un mot de
plus. Ryan et Jessie approchèrent de Pierson et s’assirent sur le sofa d’à
côté. Pierson suivit leurs mouvements d’un regard apathique mais n’essaya pas
de parler.


— M. Pierson, commença Ryan, merci de nous recevoir.
D’abord, nous voulons vous adresser nos condoléances. Nous savons que c’est un
moment difficile et que vous avez déjà été interrogé par d’autres inspecteurs
mais, Mme Hunt et moi, nous travaillons pour une unité spécialisée dans ce
genre d’affaire et nous voulions vous poser quelques questions supplémentaires.


— Ce genre d’affaires ? marmonna Pierson d’une
voix amère et éraillée. Vous voulez dire les femmes riches que l’on assassine
dans leur propre bureau à domicile, où elles perdent tout leur sang en sachant
qu’elles vont mourir mais sans pouvoir y faire quoi que ce soit — ce
genre d’affaires ?


Jessie savait que ses propos sarcastiques n’étaient pas
loin de la vérité, mais elle répondit avec diplomatie.


— Notre unité, que l’on appelle la Section Spéciale
Homicides, travaille en général sur les affaires très médiatisées ou dont les
victimes sont très en vue. Nous travaillons aussi sur des affaires qui
comportent plus d’une victime. Votre femme correspond à plusieurs de ces
catégories et l’autre victime aussi.


— Quelle autre victime ? demanda Pierson avec
véhémence. Personne ne m’a parlé de ça.


— Vous ne pouviez pas le savoir, lui dit Ryan. La
seconde victime, une femme du nom de Gillian Fahey, a été tuée hier soir.


Pierson eut l’air sincèrement abasourdi.


— Elle a été tuée … de la même
façon ? demanda-t-il finalement.


— C’est exact, dit Ryan. Comme votre femme, elle a
été tuée dans sa propre maison par un intrus inconnu. Comme votre femme, elle a
reçu des coups d’un de ses propres couteaux de cuisine à des endroits
spécifiques du corps situés près des artères principales. Comme l’indique le
dossier de l’affaire de la mort de votre femme, dans cette seconde agression,
le coupable a su éviter les caméras de sécurité de la maison. Nous soupçonnons
que ces deux meurtres sont liés mais, si nous sommes venus si longtemps après
la mort de votre femme, c’est parce que nous n’avons fait le lien que ce matin.


Pierson, sur le visage duquel la confusion se mêlait à la
douleur, essaya de se redresser entièrement. Il y arriva au prix d’un effort
énorme. Quand il fut dans une position où il paraissait peu susceptible de
s’effondrer, il leva la tête et cligna des yeux. Même s’il était encore un peu
chancelant, il fit de son mieux pour se concentrer sur ce que disait Jessie.


— OK, dit Pierson en mangeant légèrement ses mots et
en se frottant violemment les cheveux comme si cela pouvait lui éclaircir les
idées, posez vos questions. Je veux vous aider.


Jessie se dit que, malgré ce qui venait de se passer, il
semblait s’efforcer de bonne foi de lutter contre son ébriété. Elle décida de
commencer.


— Merci, monsieur, dit-elle doucement.


Pour lui laisser le temps de se remettre un peu, elle
commença par des informations qu’ils connaissaient déjà parce qu’ils les
avaient lues dans le dossier de l’affaire.


— D’après ce qu’on nous a dit, vous étiez à
Bakersfield la nuit de la mort de votre femme. Est-ce exact ?


— Oui, dit-il très posément pour bien prononcer tous
les mots, j’avais une réunion du conseil d’administration.


— Et où étiez-vous hier soir ? demanda-t-elle
aussi nonchalamment qu’elle le put alors qu’elle essayait de trouver l’alibi
d’un suspect potentiel.


Il réfléchit une seconde puis son regard s’éclaira.


— J’étais ici et je faisais ça, répondit-il en
tendant le bras pour désigner la boisson, le sofa et la télévision.


— Pour être clair, vous buviez en regardant la
télévision ? demanda Jessie.


— C’est ça, dit Pierson presque fièrement, et je
l’ai fait tous les jours ces derniers … ces derniers jours.


— Est-ce que quelqu’un peut le confirmer ?
demanda Ryan.


— Non, répondit-il avec une nonchalance incroyable.
La femme de chambre, Patty, ne travaille pas le dimanche. Kelly est venue voir
comment j’allais à … un certain moment, mais je ne me souviens pas
exactement de quand c’était. Elle pourrait probablement vous le dire. Je sais
que c’était le jour mais, quand elle s’est assurée que je respirais encore et
que je ne m’étais pas pissé dessus, elle est partie.


Il prononça cette dernière phrase avec un geste raffiné
du bras. Alors que Jessie allait poser sa question suivante, il sembla comprendre
quelque chose.


— Attendez, me demandez-vous ça parce que vous
pensez que j’aurais pu tuer cette Gilly ?


Jessie plissa les yeux. Alors qu’elle allait répondre,
Ryan la prit de vitesse.


— C’est juste une question de routine, lui assura
Ryan. Les deux affaires semblent être liées, donc, il serait négligent de notre
part de ne pas vous le demander. Accepteriez-vous de nous communiquer les
données de votre téléphone pour que nous puissions vérifier où vous étiez hier
soir ?


— Bien sûr. Faut-il que je vous le confie ?


— Non, dit Ryan. Maintenant que nous avons votre
autorisation, nous pouvons obtenir ce dont nous avons besoin seuls.


— M. Pierson, dit Jessie en tendant son téléphone
pour lui montrer une photo, est-ce que vous connaissiez les Fahey, vous ou votre
femme ?


Pierson examina la photo pendant plusieurs secondes puis
releva les yeux vers Jessie.


— Je connaissais déjà Simon Fahey par réputation,
dit-il en pesant prudemment ses mots. Je le reconnais sans aucun doute. Je la
reconnais peut-être elle aussi, mais je ne sais pas si c’est parce que je les
ai vus aux informations ou parce que je les ai rencontrés en personne. Pour
être honnête, je n’ai pas vraiment les idées claires en ce moment.


Sa réponse était parfaitement raisonnable, mais quelque
chose dans la manière dont il avait répondu paraissait étrange à Jessie. Elle
ne comprenait pas vraiment pourquoi. Au lieu d’en faire une obsession, elle
décida d’oublier cette question pour l’instant. Elle savait que si, elle
laissait à ces choses-là le temps de mariner, d’habitude, cela donnait un
résultat utile. Elle passa à une autre question.


— Siobhan a-t-elle jamais dit qu’elle se sentait
menacée par quelqu’un ? demanda-t-elle.


À la rapidité de sa réponse et à la clarté de son
discours, Jessie comprit qu’on lui avait déjà posé cette question.


— Les gens s’énervaient toujours contre elle. Elle
influençait les budgets de plusieurs organisations caritatives et elle avait le
dernier mot pour les siennes. Quand les gens n’obtiennent pas l’argent qu’ils
demandent, ils ont tendance à être mécontents. Parfois, ils le disent assez
franchement, mais elle n’a jamais déclaré qu’elle s’inquiétait pour sa sécurité
et aucune de ces disputes ne semblait être du genre à pousser quelqu’un à venir
la tuer chez nous !


À la fin de sa phrase, Pierson s’était tellement énervé
qu’il hurlait.


— Est-ce que vous — ? commença Jessie,
mais Pierson l’interrompit.


— Et puis, comment l’assassin aurait-il même pu
entrer ? Vous avez vu le portail dehors. On pourrait s’empaler, sur ces
pointes. Faudrait-il que je m’imagine qu’une vieille bique qui gère un refuge
pour sans-abri à Santa Monica va franchir notre portail à la perche parce
qu’elle n’a pas obtenu la donation qu’elle voulait ? N’importe quoi !


Ryan regarda Jessie et elle comprit ce qu’il
pensait : Pierson était trop agité pour leur être utile, à ce stade. Elle
acquiesça silencieusement d’un hochement de tête. Ils se levèrent en même
temps.


— Je pense que nous avons tout ce dont nous avons
besoin pour l’instant, M. Pierson, dit Ryan. Merci de nous avoir consacré du
temps. Nous contacterons Kelly si nous avons d’autres questions. Une fois de
plus, nous sommes vraiment désolés pour votre perte.


À présent vidé de sa colère, Pierson marmonna quelques
mots en grande partie incompréhensibles, même si Jessie pensa entendre à
nouveau « vieille bique ». Ils sortirent de la maison tous seuls en
s’efforçant de ne pas se perdre.


— Qu’en penses-tu ? demanda Ryan pendant qu’ils
marchaient dans le hall immense en espérant qu’il menait à la porte d’entrée.


— Je pense que cet homme me suggère quelque chose,
mais que je ne sais pas ce que c’est, dit-elle en repensant au moment où elle
lui avait demandé s’il connaissait les Fahey.


— Que veux-tu dire ? demanda Ryan juste au
moment où le hall donnait sur le vestibule central par lequel ils étaient
entrés dans la maison.


Alors que Jessie allait le lui expliquer, elle reçut un
SMS. Il venait de Callum Reid. Le message disait : Je me remets,
mais le plan que je t’avais dévoilé en privé est devenu une certitude. Garde-le
pour toi-même. Je veux l’annoncer à tout le monde moi-même.


Aussitôt, Jessie se rendit compte qu’elle n’aurait pas dû
lire ce SMS. Ryan allait demander ce que c’était et, pour respecter la promesse
qu’elle avait faite à Reid, elle allait devoir mentir.


— Qui était-ce ? demanda Ryan presque
immédiatement.


En essayant de réfléchir à toute vitesse, Jessie
s’efforça de réduire le mensonge au minimum.


— Reid. Il dit qu’il se remet.


— C’est tout ? demanda Ryan, étonné. Il ne
donne pas plus de détails ?


— Pas vraiment, mentit-elle. Je pourrais lui en
demander, mais j’ai l’impression qu’il est épuisé. Pour envoyer un simple SMS,
il a dû se fatiguer. Et si je lui souhaitais un prompt rétablissement de la
part de nous deux ? Nous pourrons lui demander des détails plus tard.


— OK, convint Ryan, mais il avait l’air légèrement
énervé.


Jessie se hâta de saisir sa réponse :


Bien sûr. À plus tard. Bonne guérison.


Elle rangea le téléphone dans sa poche et changea
rapidement de sujet.


— Et puis, dans l’immédiat, j’ai quelqu’un d’autre à
interroger.


— Qui ? demanda Ryan.


— Ma sœur.











CHAPITRE DIX


 


 


Regardant discrètement de derrière une fenêtre, il vit
les deux policiers quitter le domaine et sourit en les photographiant. Aucun
d’eux ne sembla s’en apercevoir.


La femme parlait au téléphone et semblait agitée. L’homme
qui se tenait à côté d’elle avait un air inquiet au visage. Ces policiers
n’avaient pas l’air d’avoir avancé dans leur enquête.


Et comment auraient-ils pu avancer ? Il avait passé
des mois à préparer ces meurtres, à les planifier avec soin, à penser à tous
les détails. Au moins, jusque-là, ils avaient marché comme sur des roulettes,
comme il l’avait prévu.


Il comprenait que l’impertinence était un risque courant
dans sa profession, mais il savait aussi que cette même approche méticuleuse
avec laquelle il abordait son travail continuerait à le servir lors de cette
entreprise beaucoup plus importante.


Après les avoir vus disparaître au loin, il se concentra
à nouveau sur sa tâche actuelle. Il avait prévu toutes ces éliminations en même
temps, sachant qu’il n’aurait qu’une petite fenêtre dans laquelle les exécuter
quand les autorités se rendraient compte qu’elles étaient liées. Cette
préparation allait lui rapporter, maintenant.


S’il avait attendu d’avoir tué Fahey pour s’intéresser à
sa victime suivante et causer sa perte, ses chances de réussite auraient
gravement diminué mais, comme il avait effectué tout son travail de préparation
pour chaque femme longtemps à l’avance, il ne lui restait plus qu’à suivre son
plan étape par étape. Les dominos avaient déjà été alignés. Il suffirait d’une
chiquenaude pour les renverser. C’était grisant.


Il fut tenté de suivre les policiers pour voir où ils
iraient ensuite, mais il se retint. S’il faisait correctement son travail, ils pourraient
aller où ils voudraient, car leur enquête ne leur permettrait jamais de
remonter jusqu’à lui.


En outre, le prochain événement devait avoir lieu bientôt
et il devait réexaminer tous les éléments pour s’assurer que tout soit en
place. Il y avait quelques variables qui risquaient de lui compliquer la tâche
et il fallait qu’il soit certain que rien n’ait changé depuis la dernière fois
où il avait vérifié où en était la situation.


Plusieurs fois dans sa vie, on l’avait accusé
d’arrogance, mais on ne l’avait jamais accusé de manque de sérieux. Ce nouvel
événement ne ferait pas exception. À la fin de la nuit, une autre femme allait
saigner.











CHAPITRE ONZE


 


 


La première fois, Hannah ne décrocha pas.


Assise à la place passager pendant que Ryan les remmenait
au poste de police de Santa Monica, Jessie fut tentée de laisser un message,
mais elle savait que sa sœur les consultait rarement. Donc, elle appela une
deuxième fois. Juste au moment où elle craignait de retomber sur la messagerie,
sa sœur répondit.


— Quoi ? demanda Hannah sans même dire bonjour.


— Quel accueil sympathique ! dit Jessie,
incapable de cacher son agacement. Comment vas-tu ?


— Je sais pourquoi tu appelles, Jessie, dit Hannah
en donnant encore fortement l’impression qu’elle voulait qu’on la laisse en
paix. Oui, je sais qu’il est quatorze heures cinquante-quatre. Oui, je sais que
mon rendez-vous avec la docteure Lemmon est à quinze heures et, oui, mon
covoiturage est presque arrivé. Je n’ai pas oublié.


— Personne n’a suggéré le contraire, répondit Jessie
alors que c’étaient exactement les questions qu’elle avait compté poser à sa
sœur. Je voulais juste voir si tu allais bien. Même si tu trouves ça difficile
à croire, après avoir vécu cachée sous protection gouvernementale pendant plus
d’une semaine, il va me falloir un moment pour pouvoir présupposer sans
inquiétude que les gens que j’aime vont bien.


Même si ce qu’elle venait de dire était certainement
vrai, Jessie était bien obligée d’avouer, ne serait-ce qu’à elle-même, que la
sécurité physique de sa sœur n’était pas la seule raison de son appel.
L’expression sceptique que Ryan avait prise depuis le siège du conducteur de la
voiture suggérait que Jessie n’était pas entièrement crédible.


— OK, bon, maintenant que tu sais que je vais bien,
puis-je y aller ? demanda Hannah. La voiture est sur le point de s’arrêter
devant l’immeuble.


— Dans une minute, promit Jessie avant d’aborder
avec délicatesse la vraie raison pour laquelle elle appelait sa sœur. C’est ton
premier rendez-vous en chair et en os avec la docteure Lemmon depuis les
événements. T’attends-tu à ce qu’il soit différent des séances à distance que
tu avais ces derniers temps ?


Alors même qu’elle entendait ces mots sortir de sa
bouche, elle savait qu’ils ne convaincraient personne et encore moins sa petite
sœur au scepticisme bien ancré.


— Merci, dit Hannah.


Jessie s’étonna que sa sœur s’exprime avec une telle
politesse puis se rendit compte qu’elle parlait au conducteur de son
covoiturage. Quand Hannah eut claqué la portière de la voiture, elle répondit
plus énergiquement, bien qu’à voix basse.


— Je sais que tu te demandes si je vais dire à la
docteure Lemmon comment le Chasseur Nocturne est vraiment mort. Ne t’inquiète
pas : je n’ai aucune intention de révéler la vérité.


— Je ne m’inquiète pas, insista Jessie, même si elle
n’était pas exactement sûre que ce soit vrai, mais quelqu’un est mort à cause
de la décision que tu as prise et je pense qu’il serait utile que tu en
discutes, même de manière non spécifique.


— J’y réfléchirai, répondit Hannah, mais je suis sur
le point d’entrer dans l’ascenseur et il y a d’autres personnes, donc, nous
allons probablement devoir cesser d’en parler pour l’instant.


— D’accord, c’est juste que —


Alors, Jessie se rendit compte que sa sœur avait
raccroché. Elle soupira et dit, plus à elle-même qu’à Ryan :


— Ça s’est bien passé.


— T’attendais-tu à ce que ça se passe
différemment ? demanda-t-il.


— J’imagine que non, admit-elle.


— Eh bien, j’ai un bon moyen de te changer les
idées, dit-il. Tu ne l’as peut-être pas remarqué pendant que tu étais au
téléphone, mais Jamil nous a envoyé un SMS à tous les deux. Il dit qu’il a eu
le temps de se plonger plus profondément dans les comptes de réseaux sociaux
des deux victimes et qu’il a des nouvelles. Tu veux le rappeler ?


Elle hocha la tête et le fit. Contrairement à Hannah,
Jamil répondit avant la fin de la première sonnerie.


— Comment ça va, Jamil ? demanda-t-elle.


— Bien, dit-il. Je suis encore sous le choc depuis
la crise cardiaque de l’inspecteur Reid, mais mes recherches m’ont occupé. J’ai
de nouvelles informations pour vous.


— Vas-y, lui dit Ryan.


— D’abord, j’ai constaté que Gillian Fahey et
Siobhan Pierson avaient quelques amis en commun, au moins en ligne.
Elles ont même échangé quelques fois sur des plates-formes différentes, même si
cela a été très superficiel, juste une remarque sur les messages de l’autre çà
ou là. J’ai l’impression qu’aucune d’elles ne comprenait qui était l’autre
femme. Elles utilisaient toutes deux des pseudos sans rapport avec leurs vrais
noms.


— OK, dit Jessie en essayant de cacher sa déception.
Autre chose ?


— Oui, dit Jamil de façon catégorique, une petite
chose et une grande chose. Laquelle voulez-vous entendre en premier ?


— Commence petit et monte, suggéra Ryan quand ils
tournèrent dans Olympic Boulevard, maintenant en vue du poste de police de
Santa Monica.


— D’accord. On dirait que les deux femmes se
considéraient comme des « influenceuses » amateures et qu’elles
n’avaient pas tort. D’habitude, quand elles félicitaient ou critiquaient une
entreprise ou un service, cela générait des quantités de réponses. Dans
plusieurs cas, elles ont parlé des mêmes endroits. Je suis encore en train de
compiler une liste complète des établissements qu’elles ont critiqués toutes
les deux. Je me suis dit que, si l’entreprise de quelqu’un avait souffert de ce
qu’elles avaient dit, cela pourrait constituer un mobile.


— Bien vu, félicita Jessie. Si c’est la petite
chose, je suis impatiente de découvrir la grande.


Elle entendit presque Jamil rougir au téléphone.


— Merci, dit-il doucement avant de retrouver sa voix
professionnelle. L’autre chose, c’est que j’ai réussi à accéder aux messages
directs de Gillian Fahey. Elle en a reçu de la part d’Ian Pierson.


Jessie se tourna vers Ryan, la bouche largement ouverte. Jamil
avait déprécié la grande chose. Pendant qu’elle se ressaisissait, le chercheur
poursuivit.


— Ces messages ne sont pas très nombreux et ils
remontent à plusieurs mois, mais ils valent vraiment la peine qu’on les lise.
Je vous les envoie.


— Génial, répondit Ryan. Pourrais-tu quand même nous
les résumer ?


— Ils sont assez génériques. Je dirais que c’est
volontaire, comme s’ils avaient été écrits pour ne pas être ouvertement
compromettants si quelqu’un (disons un époux) les trouvait. Toutefois, le fait
qu’ils existent me semble significatif.


— Sans le moindre doute, convint Ryan.


Jessie était du même avis. Sa sensation que Pierson lui
cachait quelque chose refit son apparition, encore plus forte qu’avant.
Seulement, maintenant, elle savait pourquoi.


— Est-ce que les messages contiennent leurs vrais
noms ? demanda-t-elle.


— Non, dit Jamil, seulement des pseudos.
Pourquoi ?


— Je voulais juste tester une théorie, répondit-elle
de façon énigmatique. Dans tous les cas, tu as fait un très bon travail.


— Merci. Je vous enverrai les messages dès que nous
aurons raccroché, dit Jamil, euphorique, visiblement fier que sa découverte ait
provoqué un tel enthousiasme.


— Merci beaucoup. À bientôt, dit Jessie avant de
raccrocher et de se tourner vers Ryan. Tu te souviens que je t’ai dit que
j’avais l’impression que Ian Pierson me cachait quelque chose ?


— Oui, répondit Ryan.


— Je sais pourquoi, maintenant. J’avais l’impression
qu’il n’avait pas été franc quand on lui avait demandé s’il connaissait les
Fahey et qu’il avait répondu évasivement. Il connaissait tout à fait Gillian
Fahey, et même bien.


— Comment peux-tu en être sûre ? demanda Ryan.
Ils n’étaient peut-être amis qu’en ligne.


— Non, dit fermement Jessie. Il l’a appelée Gilly,
comme Simon Fahey. C’est personnel.


Ryan paraissait convaincu. D’ailleurs, alors même qu’ils
étaient à moins d’un pâté de maisons du poste de police, il passa rapidement
dans la file de gauche et fit demi-tour.


— Je suppose que nous repartons voir Ian
Pierson ? demanda Jessie.


— Tu supposes bien.











CHAPITRE DOUZE


 


 


Hannah était nerveuse.


Ce sentiment, comme tant d’émotions qui ne faisaient ni
chaud ni froid aux autres, était si rare pour elle qu’il lui fallut un moment
pour l’identifier mais, quand elle y arriva, elle comprit pourquoi.


Elle était assise en face de la docteure Janice Lemmon et
les yeux de la psychiatre légendaire la clouaient sur place. Ils auraient
déstabilisé jusqu’à la personne la plus anesthésiée sur le plan émotionnel et
c’était exactement comme ça que Hannah se considérait.


Longtemps avant que ses parents adoptifs aient été
assassinés devant elle, avant d’être kidnappée par un tueur en série qui
voulait qu’elle lui succède et avant d’abattre le vieil homme désarmé qui avait
pourchassé sa nouvelle famille, Hannah Dorsey avait découvert que les émotions
conventionnelles comme l’appréhension, le plaisir et la culpabilité lui étaient
étrangères.


D’autres émotions encore plus intenses comme la joie, la
peur et la colère étaient rares chez elles, sauf quand elle se plaçait dans des
situations extrêmes. L’année dernière, elle avait cherché à les ressentir par
toutes sortes d’actions. Elle avait confronté des marchands de drogue et
s’était introduite dans la maison d’un pédophile condamné. Enfin, elle s’était
offerte comme appât pour faire arrêter un gang d’esclavagistes sexuels.


Finalement, moins de deux semaines auparavant, elle avait
abattu le Chasseur Nocturne. Certes, le but principal avait été de l’empêcher
de faire encore plus de mal à sa famille, mais elle ne pouvait nier que tirer
ce coup de feu et regarder la vie quitter le vieil homme lui avait apporté un
frisson. Or, cela l’effrayait.


— Tu as l’air d’être loin d’ici, dit la docteure
Lemmon en l’arrachant à son narcissisme. À quoi penses-tu en ce moment ?
Hannah ?


Hannah regarda à nouveau la docteure. Derrière ses
lunettes épaisses, la docteure Janice Lemmon la fixait d’un regard chaleureux
mais pénétrant. Au premier abord, il aurait été facile de la sous-estimer. Sa
permanente démodée comprenait des petites boucles blondes serrées qui
rebondissaient quand elles lui touchaient les épaules. C’était une petite femme
d’à peine plus d’un mètre cinquante.


Cependant, on voyait qu’elle était sèche, probablement
grâce aux Pilates que, selon Jessie, elle faisait trois fois par semaine. Pour
une femme au milieu de la soixantaine, elle avait l’air en pleine forme et rien
n’échappait à ses yeux vifs de chouette. Hannah savait que, en plus d’être
psychiatre et psychothérapeute béhavioriste, Lemmon était aussi une consultante
en criminologie très prisée qui avait travaillé à plein temps pour la Police de
Los Angeles. Il ne fallait pas la sous-estimer.


Hannah voulait dire la vérité à Lemmon pour se libérer du
poids du secret, mais elle n’était pas sûre de pouvoir dire ce qui était
vraiment arrivé sans avoir à en subir les conséquences. Est-ce que la docteure
devait respecter le secret médical ou avait-elle l’obligation de révéler ce
genre de chose aux autorités ?


La police savait déjà que ça Hannah avait tué le Chasseur
Nocturne, mais elle croyait qu’elle l’avait fait pour se défendre. Or, même
s’il avait mérité de mourir, elle aurait pu affirmer qu’elle l’avait
effectivement tué pour se défendre. Après tout, elle avait ainsi protégé sa
famille des méfaits d’un tueur en série qui avait assassiné plus de
quatre-vingts personnes, sans compter celles dont la police ignorait
l’existence. Cet homme était une menace permanente.


Cependant, Jessie et Ryan semblaient penser que, en
abattant cet homme pendant qu’il avait été désarmé et menotté, elle avait franchi
une ligne rouge. Hannah trouvait cette conclusion arbitraire. À peine deux
minutes avant qu’elle ne l’abatte, le Chasseur Nocturne avait tenu une vieille
dame en otage et nargué Jessie en lui demandant lequel de ses proches il allait
tuer en premier. Pour la simple raison qu’il avait été pris à son propre piège
et maîtrisé, étaient-ils censés prendre des gants avec lui ? Cela ne lui
semblait pas correct.


Et pourtant, elle n’avait pas dit la vérité à la docteure
Lemmon. Cela signifiait-il qu’une partie d’elle-même pensait qu’elle avait fait
quelque chose de mal ? Visiblement, si elle se taisait, c’était parce que
quelque chose la gênait dans ce qu’elle avait fait.


— Hannah ? répéta Lemmon. Que se
passe-t-il ?


Hannah se rendit compte qu’elle n’avait toujours pas
répondu à la docteure.


— Rien, mentit-elle. Désolée. Je rêvassais.
M’avez-vous posé une question sur l’école ? Pouvez-vous répéter ?


Lemmon fronça les sourcils, ce qui indiquait clairement
qu’elle ne croyait pas à l’excuse utilisée par Hannah.


— Dis-moi à quoi tu pensais à l’instant,
répéta-t-elle.


Hannah aurait vraiment voulu le faire, mais comment le
pouvait-elle ? Comment pouvait-elle avouer ce qui la troublait à la
docteure Lemmon si elle ne pouvait pas se l’avouer à elle-même ? La
réponse était simple : elle ne le pouvait pas.


 


*


 


Cette fois, ils n’attendirent pas que Kelly Hoffs les
emmène à Ian Pierson.


Ryan offrit à l’assistante un salut de pure forme quand
elle ouvrit la porte d’entrée mais, quand l’assistante les eut laissés entrer,
Jessie lui passa brutalement devant pour entrer dans le vestibule.


— Est-il encore dans la salle de jeux ?
demanda-t-elle.


— Pour autant que je sache, oui, dit Kelly,
interloquée. De quoi s’agit-il ?


— Nous avons quelques autres questions à poser à
votre patron, lui révéla Jessie en partant déjà dans le long hall.


Quand elle arriva à la porte de la salle de jeux, elle
l’ouvrit brusquement sans frapper. Pierson était allongé à l’endroit où ils
l’avaient laissé une demi-heure auparavant mais, maintenant, il avait l’air
inconscient.


— Pierson ! aboya-t-elle.


Surpris, l’homme se redressa brusquement, perdit
l’équilibre et tomba par terre. Quand Jessie approcha, il leva les yeux, à
moitié endormi.


— Que se passe-t-il ? marmonna-t-il.


Ryan et Kelly l’avaient rattrapée et entraient eux aussi
dans la salle de jeux.


— Ces inspecteurs veulent vous reparler, dit Kelly
en essayant de façon inefficace mais admirable de rendre un peu de dignité à la
situation.


— Nous nous occupons de la suite, Kelly, dit
énergiquement Jessie en approchant de Pierson.


— Devrais-je appeler l’avocat de M. Pierson pour
qu’il vienne ? demanda-t-elle à Ryan.


— Cela dépendra des réponses qu’il nous donnera, lui
dit Ryan. Si nous lui lisons ses droits, il faudra appeler son avocat mais,
pour l’instant, nous voulons juste discuter.


Pierson réussit à se redresser et à remonter sur le sofa.


— Je croyais avoir déjà répondu à toutes vos
questions, dit-il en contemplant Jessie les yeux plissés, apparemment pour
vérifier si elle était bien celle qu’il pensait qu’elle était.


— Nous en avons d’autres, répondit-elle avant de
baisser la voix. Vous devriez demander à votre gentille assistante ici présente
de s’en aller, ou elle apprendra que vous nous avez menti la dernière fois et
cessera de vous contempler avec ce regard admiratif et compatissant.


Soudain, Pierson eut l’air beaucoup moins endormi.


— Ça ira, Kelly, dit-il bruyamment. Vous pouvez nous
laisser. Si j’ai besoin de vous, je vous appellerai.


Kelly hocha la tête avec courtoisie et quitta la salle en
fermant la porte derrière elle. Quand elle fut partie, Jessie s’assit, sur le
même sofa que Pierson, cette fois. Elle voulait qu’il sente le poids de sa
présence. Ryan s’assit sur l’autre sofa.


— Vous n’avez pas été honnête avec nous, M. Pierson,
dit Jessie d’un ton catégorique qui indiqua à son interlocuteur qu’il était
inutile de le nier, mais il fit quand même une tentative peu convaincante.


— Je ne me souviens pas de ce que je vous ai dit,
murmura-t-il. Sur quoi ai-je menti, selon vous ?


— Quand je vous ai montré la photo de Gillian Fahey,
vous avez donné l’impression de ne pas être sûr que vous la connaissiez, mais
vous la connaissiez fort bien, n’est-ce pas ?


— Je … commença-t-il à dire avant de se taire.


Il avait l’air déchiré entre le désir de tout nier et celui
de tout avouer. Jessie savait qu’il avait juste besoin qu’on le pousse un peu.
Elle s’autorisa à détendre ses traits et s’assura que ses mots suivants n’aient
pas l’air accusateurs.


— Dites-nous comment vous avez rencontré Gilly, Ian.


Cette question sembla le convaincre de parler. Il réprima
un premier sanglot puis laissa sortir le second. Jessie regarda Ryan, qui
pensait visiblement qu’elle était sur la bonne piste. Il ne dit rien, car il ne
voulait pas mettre à mal le lien qu’elle avait réussi à établir. Pierson toussa
quelques fois puis sembla se ressaisir.


— Un matin, quelques mois auparavant, je parlais à
un événement organisé par son entreprise à Playa Vista, dit-il avec difficulté.
Ensuite, à la réception, nous avons commencé à parler et nous nous sommes rendu
compte que nous habitions assez près l’un de l’autre. Parfois, quand je faisais
du jogging, je passais même devant sa maison en allant vers le quai. Nous nous
sommes vraiment très bien entendus. Après la réception, nous avons continué à
parler puis nous sommes allés prendre un café. Quand j’ai relevé les yeux, une
heure s’était écoulée. Tout nous paraissait très naturel.


Il s’arrêta comme s’il se demandait s’il devrait
poursuivre. Jessie resta silencieuse. Maintenant qu’il avait commencé, elle
savait qu’il ne pouvait plus s’arrêter.


— Nous avons échangé nos numéros de téléphone,
poursuivit-il. Je ne comptais pas l’appeler, mais je ne pouvais arrêter de
penser à elle. Donc, j’ai cédé et je l’ai appelée. Je lui ai proposé qu’on
aille boire un autre café ensemble, officiellement pour discuter de la haute
technologie en ville. Elle a accepté. J’ai proposé d’aller la chercher pour
qu’elle ne soit pas obligée de conduire. Je suis arrivé dans ma limousine. Je
voulais l’impressionner. Ça a semblé fonctionner.


— Qu’est-il arrivé ensuite ? insista Jessie.


Pierson avait accepté de parler mais paraissait hésiter à
aller jusqu’au bout.


— Nous avons eu une autre conversation agréable et,
après, je lui ai proposé de la remmener à son bureau. Elle a accepté mais,
quand nous nous sommes retrouvés dans la limousine, l’atmosphère a changé. Je
l’ai touchée. Elle m’a touché. Après, c’est allé plus loin.


— Soyez plus spécifique, ordonna Jessie.


Pierson regarda Jessie d’un air peiné, comme s’il
n’arrivait pas à croire qu’elle veuille le forcer à le dire à voix haute.


— Nous avons eu un rapport sexuel dans la limousine,
dit-il doucement. Après, c’est devenu presque régulier. Les deux semaines
suivantes, nous avons eu plusieurs rendez-vous, peut-être cinq ou six, puis nous
avons arrêté.


— Pourquoi ? demanda Ryan.


— D’abord, c’était mal, répondit-il. Aussi excitant
que ce soit, j’étais dévoré par la culpabilité. J’aimais ma femme et j’avais
laissé cette histoire échapper à mon contrôle. Gilly — Gillian avait
à peu près la même impression. Je pense que c’était encore pire pour elle parce
qu’elle avait des enfants. De plus, son mari et moi, nous avons tous deux des
postes très en vue. Un scandale sexuel pourrait ruiner des réputations et
peut-être même des entreprises. Ça n’en valait pas la peine.


— Donc, vous avez arrêté ? demanda Jessie.


— Oui, répondit-il, il y a deux mois de cela, et
nous n’avons pas communiqué depuis. Elle n’a rien révélé à son mari et je n’ai
rien avoué à ma femme. Cela ressemble presque à un rêve, comme si ce n’était
pas tout à fait réel. En fait, après ça, je n’ai réentendu le nom de Gillian
Fahey que lorsque vous l’avez prononcé en ma présence. Maintenant, je ne peux
m’empêcher de me demander si ce que nous avons fait a d’une manière ou d’une
autre provoqué ces meurtres. J’ai déjà l’impression que la mort de Siobhan est
d’une manière ou d’une autre une punition pour notre incartade. Maintenant,
Gilly est morte elle aussi. Ça ne peut pas être une coïncidence, n’est-ce
pas ?


Jessie ne connaissait pas encore la réponse à cette
question. Elle regarda Ryan pour savoir s’il avait d’autres questions à poser.
Il se pencha vers Pierson et le regarda d’un air sévère.


— Avez-vous autre chose à nous dire, monsieur ?
demanda-t-il. Si vous nous avez caché autre chose, il serait temps de nous le
révéler. Il ne faudrait pas que nous découvrions que vous nous avez menti deux
fois.


— Non, c’est tout, je le jure, insista Pierson.
Avant, j’étais trop choqué et j’avais trop honte pour parler, c’est tout.


Ryan l’examina longuement puis se tourna vers Jessie.
Elle vit qu’il voulait lui parler en privé avant de dire quoi que ce soit
d’autre.


— Laissez-nous une minute, M. Pierson, dit-elle en
se levant.


Elle emmena Ryan à l’autre bout de la salle de jeux et,
là-bas, elle lui demanda à voix basse :


— Alors, qu’est-ce que tu en penses ?


— Je ne sais pas quoi en conclure, admit-il. Même si
elle reste à confirmer, son explication est convaincante. Jamil a bien dit
qu’il n’avait plus échangé de messages directs avec Gillian Fahey depuis des
mois et nous savons qu’il a un alibi pour le meurtre de sa propre femme, bien
que son alibi pour hier soir soit moins convaincant.


— C’est vrai, convint Jessie, mais pourquoi
aurait-il tué Gillian Fahey ? Rien ne nous indique qu’elle allait révéler
leur liaison. Elle n’aurait pas pu en parler à Siobhan Pierson, qui était déjà
morte. Même si Pierson a un comportement incohérent et même s’il nous a menti,
rien ne prouve qu’il est responsable d’un des deux meurtres. De plus, il semble
difficile de croire que les deux meurtres n’ont pas été commis par la même
personne.


Il ne semblait pas rester grand-chose d’autre à dire. Ils
ne pouvaient pas rayer Ian Pierson de la liste des suspects, mais aucun d’eux
ne pensait vraiment qu’il était leur homme. Ils allèrent retrouver Pierson, qui
s’était versé un verre d’une boisson claire qui, selon Jessie, ne devait pas
être de l’eau.


— M. Pierson, dit sèchement Ryan pour attirer son
attention, nous allons vérifier votre déclaration. Pour l’instant, vous n’êtes
pas en état d’arrestation, mais vous devriez vous attendre à ce que nous
revenions vous interroger ou que nous envoyions quelqu’un d’autre le faire. Je
vous ordonne donc de ne pas quitter le comté de Los Angeles sans autorisation.
Vous ne pourrez plus aller aux réunions du conseil d’administration à
Bakersfield jusqu’à nouvel ordre, compris ?


Pierson hocha la tête. Personnellement, Jessie ne
craignait pas qu’il quitte le comté. Il n’avait même pas l’air d’avoir envie de
quitter son sofa.


Ils le laissèrent avec sa boisson claire et sa
télécommande pour retourner au poste de police de Santa Monica, où ils allaient
devoir reprendre à zéro. Si Pierson était innocent, le tueur était encore dans
la nature et Jessie soupçonnait fortement que celui qui avait commis ces meurtres
n’allait pas s’arrêter en si bon chemin.











CHAPITRE TREIZE


 


 


Whitney Carlisle se sentait coupable.


Elle aimait son mari mais, quand elle avait un verre de
vin blanc et toute la maison pour elle-même, cela lui procurait un bonheur
indécent et donc coupable.


Elle se rappela qu’elle ne devait pas se sentir trop
coupable. Après tout, si Gordo n’était pas à la maison, c’était parce qu’il
était à un enterrement de vie de garçon. Elle trouvait bizarre que ce genre
d’événement ait lieu un lundi soir, mais le mariage avait été organisé à la
dernière minute et devait avoir lieu le week-end prochain et la soirée entre
garçons avait été planifiée à la va-vite. Tout ce qu’elle savait (tout ce
qu’elle voulait savoir), c’était que, après les festivités de la soirée, les
hommes coucheraient dans un hôtel du comté d’Orange. Gordo ne travaillerait pas
le lendemain. Elle considérait que c’était préférable.


Elle avait envisagé d’appeler quelques amies pour leur
demander de venir mais avait finalement décidé qu’elle préférait passer la
soirée seule en toute tranquillité. Cela signifiait qu’elle allait manger des
sushis achetés au marché japonais situé près du quai, boire une bouteille de
Viognier et regarder un mauvais film à suspense érotique qu’elle n’avait pas
encore choisi.


Elle regarda par la fenêtre. À presque 17 h 15,
l’après-midi tirait sur sa fin. Le soleil commençait déjà à se coucher. Quand
elle s’installerait pour la soirée, il ferait noir dehors. Sur ses
plates-formes de streaming, elle chercha un film qui comporte les proportions
d’effroi et de mauvais goût qu’elle aimait. Alors qu’elle venait de
sélectionner trois possibilités, Yaz, son petit schnauzer, se mit à aboyer.


À contrecœur, elle se leva pour aller voir ce qui avait
éveillé l’intérêt de l’animal. Elle approcha de la porte coulissante du salon
qui menait à la terrasse à moitié terminée et suivit le regard de Yaz pour
comprendre ce qui l’agitait à ce point. Il y avait un homme étrange dans la
cour de derrière. Un frisson lui remonta le long de la colonne vertébrale.


Il était grand. Il mesurait facilement un mètre
quatre-vingt-sept et devait frôler les cent kilos. Il portait un jean, des
bottes de travail et un sweat-shirt à capuche à cause duquel on ne voyait pas
son visage. Il marchait tout droit vers elle mais ne semblait pas encore avoir
remarqué qu’elle l’observait.


Elle se réfugia précipitamment derrière le rideau, hors
de vue. À présent, l’homme avait atteint les marches qui menaient à la
terrasse. Elle sortit son téléphone portable et commença à appeler les secours.
Soudain, l’homme baissa la capuche de son sweat-shirt et montra son visage.


Whitney poussa un soupir de soulagement audible. Elle
connaissait cet homme. C’était Frank Marr, leur entrepreneur. Depuis les
quelques derniers mois, il rénovait la maison pour eux, dont la terrasse. Même
si elle le voyait presque tous les jours, il avait soudain eu l’air menaçant et
étrange avec le visage couvert par une capuche. Elle remit son téléphone dans
sa poche et ouvrit la porte coulissante.


— Bonsoir, Frank, dit-elle en sortant et en allant
jusqu’à la balustrade de la terrasse. Tout va bien ?


— Oui, répondit-il, apparemment étonné de la trouver
là. Je suis juste un peu agacé. Alors que je rentrais chez moi à Thousand Oaks,
je me suis rendu compte que j’avais oublié ma ceinture porte-outils sous la
terrasse. Je savais que je ne trouverais pas le sommeil si je ne venais pas la
chercher.


Il se pencha hors de vue. Au bout de quelques secondes,
il réapparut avec la ceinture, qu’il s’attacha à la taille.


— Vous auriez pu appeler et nous vous l’aurions
gardée à l’intérieur, lui dit Whitney.


— C’est gentil, mais je ne voulais pas vous
déranger.


— OK, dit-elle, mais, la prochaine fois, appelez-moi
avant de venir, s’il vous plaît. Yaz s’est mis à aboyer quand il a vu un « inconnu »
en sweat à capuche dans la cour de derrière et j’ai un peu paniqué. J’ai failli
appeler les secours.


— Oh, zut, répondit-il d’un air penaud. Désolé.
Depuis le coucher du soleil, il s’est mis à faire un peu froid. Au fait,
avez-vous déjà regardé les couchers de soleil depuis la terrasse ? On
dirait que celui-ci va être splendide.


Il se retourna. Whitney se rendit compte qu’il avait
raison. Leur cour de derrière était orientée vers l’ouest, vers l’Océan
Pacifique et, avec la terrasse élevée, ils avaient maintenant une vue dégagée
du soleil qui se couchait derrière Point Dume. Des traînées d’orange, de rose
et de violet ornaient le ciel juste au-dessus de l’horizon et l’obscurité de la
nuit menaçait de les engloutir bientôt.


Ils observèrent tous les deux le ciel en silence pendant
près d’une minute. Les derniers vestiges de lumière disparurent au-delà de
l’horizon et ne laissèrent que quelques traces sombres. Même Yaz avait arrêté
d’aboyer et Whitney se disait que la beauté de ce ciel l’avait impressionné.
Frank se retourna avec un sourire.


— Comme lieu de vie, on trouve pire, dit-il avec le
plus grand sérieux.


— Je suis bien d’accord, convint Whitney.


— Bon, à demain, Mme Carlisle. Les travaux avancent
bien. Le bureau est fait et nous avons également terminé les changements à
l’aile des chambres et à la porte d’entrée. Maintenant, avec cette terrasse,
nous en sommes à la dernière phase. Nous devrions terminer avant la fin de la
semaine. Normalement, mon équipe devrait venir vers neuf heures et je passerai
les voir avant le déjeuner pour vérifier leur progression. Est-ce que ça vous
va ?


— Oui, lui dit-elle. Bonne soirée, Frank.


— Vous aussi, dit-il avant de partir vers la porte
latérale de la cour.


Quand il fut hors de vue, Whitney rentra et verrouilla la
porte coulissante. Elle allait tirer les rideaux mais s’arrêta quand elle
aperçut son reflet dans la porte.


Elle aimait ce que l’effet chatoyant, légèrement diaphane
de ce reflet lui apportait. Whitney savait qu’elle était une femme séduisante
avec son corps raffermi par le yoga, ses cheveux courts teints en blond, son
bronzage profond et ses yeux bleu-vert mais, à vingt-sept ans et après trois
ans de mariage, elle pensait qu’elle voyait le vieillissement commencer son
œuvre. Toutefois, dans le reflet de la porte coulissante, ce vieillissement
était atténué et on ne remarquait que le plus beau.


— Assez de narcissisme, dit-elle à voix haute en se
détournant de la porte et en repartant à la cuisine pour y prendre le sushi et
le vin.


Son téléphone vibra. C’était un SMS de sa sœur, Janey.


Pendant que les garçons s’amusent, veux-tu de la
compagnie ?


Whitney avait complètement oublié que Stewart, le mari de
Janey, était aussi à l’enterrement de vie de garçon. Pendant une demi-seconde,
elle envisagea de refuser. Après tout, c’était censé être une soirée en solo,
mais Janey était toujours une compagnie agréable en soirée. En outre, elle
aimait les mauvais films à suspense, elle aussi.


Donc, Whitney répondit : Bonne idée. Si tu
apportes une belle bouteille de blanc, tu pourras entrer.


Janey envoya une émoticône avec un pouce vers le haut
suivi par : À bientôt.


— Yaz, dit Whitney, nous allons avoir de la
compagnie, donc, tu vas devoir te comporter gentiment. Quand Janey arrivera,
interdiction d’aboyer.


Elle se rendit compte qu’elle n’avait pas du tout entendu
Yaz aboyer récemment, depuis le coucher de soleil. En fait, elle ne l’avait
même pas vu.


— Yaz, où es-tu ? cria-t-elle. Yazoo, viens
voir Maman !


Aucune réponse. Whitney traversa la cuisine et la salle à
manger puis revint dans le salon, mais son chien était introuvable. Elle essaya
l’aile des chambres, ouvrit chaque porte et appela le schnauzer, mais en vain.
Agacée, elle retourna au salon et s’appuya contre un sofa.


Où se cache ce petit trublion ?


Whitney sentit l’anxiété monter dans sa poitrine mais
refusa de la reconnaître. Elle avait déjà réagi avec excès quand elle avait vu
son entrepreneur en sweat à capuche. Elle n’allait pas recommencer parce que
Yaz lui faisait des noises.


 


*


 


Avec une joie malveillante, il regardait Whitney fouiller
la maison.


Depuis sa cachette dans le placard à manteaux près de la
porte d’entrée, il la regardait aller d’une pièce à l’autre, toujours plus
nerveuse. Elle ne trouverait pas son petit Yaz, bien sûr. Il était dans le
placard sur l’étagère du haut, le cou brisé.


Une partie de lui-même se demanda s’il devait laisser
quelques indices pour les inspecteurs qu’il avait vus devant le manoir des
Pierson. Après tout, jusque-là, sa tâche avait été presque trop facile.


Pendant que Whitney Carlisle et son entrepreneur avaient
regardé le soleil se coucher, il s’était glissé derrière elle sur la terrasse
et il était entré dans la maison. Elle n’avait pas tenu compte des aboiements
d’avertissement frénétiques du chien, car elle avait supposé qu’ils étaient
encore adressés à l’entrepreneur, alors qu’ils concernaient l’homme qui s’était
introduit chez elle en silence.


Après s’être rapidement débarrassé de Yaz, il avait pris
le couteau dans le bloc à couteaux sur le plan de travail de la cuisine et
s’était caché dans le placard juste au moment où la femme et son entrepreneur
se disaient au revoir. Alors, par la porte du placard légèrement ouverte, il
l’avait regardée verrouiller la porte coulissante, admirer son reflet dans la
vitre puis se reprocher ce narcissisme. Après, elle avait commencé à chercher
son chien et, maintenant, la confusion et une appréhension croissante
s’emparaient d’elle. C’était magnifique. Il imaginait à quelle vitesse son cœur
battait déjà et à quelle distance son sang allait gicler.


Elle se retourna vers la porte coulissante et il comprit
qu’il fallait qu’il agisse. Si elle pensait que son animal était dehors et si
elle allait l’y chercher, il y aurait trop de variables. Et si elle longeait le
pâté de maisons ? Et s’il devait la traîner à l’intérieur et si elle
hurlait ? Et si elle s’échappait ? Il devait agir maintenant.


Il ouvrit doucement la porte du placard et avança vers
elle avec les chaussures qu’il portait spécifiquement pour ce genre d’occasion.
Elles ne produisaient aucun bruit et ne laissaient pas d’empreintes. Il avança
rapidement sur la pointe des pieds. Quand il fut à moins de trois mètres
d’elle, il vit son dos se crisper et prit conscience de son erreur.


Bien que derrière elle, il était visible dans le reflet de
la porte coulissante. Avant qu’il n’ait pu agir, la femme fonça vers la gauche,
vers l’aile des chambres. Malgré son agacement, il fut impressionné. Elle ne
s’était pas tournée vers lui et n’avait même pas hurlé. Au lieu de cela, elle
avait constaté qu’elle était en danger et avait fait quelque chose pour se
protéger.


Cela ne servirait à rien, bien sûr. Il savait où elle
allait grâce à sa visite préalable des lieux. D’ailleurs, il avait dessiné un
plan détaillé de toute la maison dès qu’il en était parti. Comme ça, il savait
que la pièce vers laquelle elle courait, située à gauche à la fin du hall,
était un cul-de-sac. En dehors de son unique porte, il n’y avait pas de sortie,
à moins qu’elle ne saute par la fenêtre, laquelle donnait sur une falaise qui mesurait
au moins 45 mètres de haut.


Elle verrouilla la porte de l’intérieur au moment où il
arriva. Il recula et envoya un coup de pied qui la fit voler en éclats. Le
second coup de pied finit le travail et la porte s’ouvrit en claquant contre le
mur. Il entra dans la pièce obscurcie et alluma la lumière. La femme était
introuvable. Comme la fenêtre était fermée, elle devait encore être à
l’intérieur. Alors qu’il allait s’agenouiller pour regarder sous le lit, il
remarqua que la pièce ne correspondait pas aux souvenirs qu’il en avait.


Elle avait été beaucoup plus grande. Alors, sentant un
désarroi croissant s’emparer de lui, il comprit la différence. Un mur avait été
installé et la grande chambre avait été convertie en deux petites. Chose plus
importante, une porte avait été ajoutée pour relier les chambres. Carlisle
était peut-être allée dans la deuxième chambre avant de repartir dans le hall.


Il ressortit de la chambre à toute vitesse. Sans
surprise, il aperçut la femme au moment où elle quittait précipitamment le hall
pour repartir dans le salon. Il la poursuivit en s’attendant à la retrouver à
la porte d’entrée, mais elle n’y était pas.


Alors qu’il arrivait à la porte, il ressentit une douleur
cuisante. Quelque chose de solide venait de le frapper au ventre. Il tomba au
sol et, quand il roula, il vit Carlisle qui avançait vers lui avec une épaisse
lampe à pied qu’elle avait arrachée à la prise.


Heureusement pour lui, elle le frappa avec les pieds, pas
la lampe. Haletant, il lui envoya un coup de pied à la jambe et entendit un
craquement aussi beau qu’écœurant. Elle tomba au sol en hurlant de douleur. Il
se permit de se ressaisir un moment avant de se mettre à genoux et d’avancer
lentement vers elle. Alors, il retira son masque.


Elle leva ses yeux qui louchaient sous l’effet de la
douleur et le regarda. Elle écarquilla les yeux et il sut qu’elle l’avait
reconnu. C’était presque son moment préféré. Elle commença à lever les mains
pour se défendre mais fut juste un peu trop lente. Quand elle les eut levées,
il avait déjà tranché l’endroit prévu de son cou.


Comme il l’avait espéré, le sang gicla vers la gauche
avec une force incroyable. Il dut s’écarter rapidement pour éviter de se faire
éclabousser. À présent, la femme se tenait la gorge des deux mains et il n’eut
aucun mal à lui infliger la deuxième blessure, au haut de la cuisse. Celle-là
ne saigna pas aussi violemment à cause du pantalon de yoga qu’elle portait,
mais la moquette sous la jambe s’assombrit rapidement.


Il se leva et baissa les yeux vers Whitney Carlisle
pendant que la vie la quittait. Elle le contemplait de ses yeux déroutés et
vitreux mais, quelques secondes plus tard, ils perdirent leur concentration.
Elle était morte. Il laissa tomber le couteau à côté du corps et s’en alla.


 











CHAPITRE QUATORZE


 


 


Ryan et Jessie ne restèrent pas longtemps au poste de
police de Santa Monica.


Quand Ryan ne put plus supporter la salle de conférence
surchauffée, ils décidèrent de prendre les dossiers de l’affaire et leurs
ordinateurs portables et de se rendre à la Promenade de la Troisième Rue pour y
travailler pendant une partie de l’après-midi. Installés à une table abritée du
soleil dans une boulangerie française d’extérieur, ils étalèrent les feuilles
du dossier de l’affaire et tinrent le coup avec moult croissants et
cappuccinos.


Ils firent de leur mieux pour rester concentrés, mais
c’était parfois difficile. La Promenade était une partie piétonnière fermée de
la Troisième Rue située dans le centre-ville de Santa Monica, à quelques pâtés
de maisons du poste de police et de la plage. Il y avait des boutiques
haut-de-gamme des deux côtés de la rue. Au milieu, il y avait parfois des
kiosques : des kiosques à journaux, des vendeurs de lunettes de soleil et
des gens qui vendaient des tee-shirts aux touristes. Plusieurs artistes de rue,
des danseurs de break aux spécialistes du beatbox sans oublier les mimes, se
disputaient l’attention des amateurs de lèche-vitrines. Malgré la distraction
et la caféine chaude, Jessie commençait à avoir froid.


— Ryan, dit-elle à contrecœur en sachant qu’il
n’aimerait pas ce qu’elle avait à dire, il fait trop froid pour qu’on reste
ici, et puis, on est dans une impasse. Depuis qu’on est partis de chez Pierson,
on collectionne les pistes qui ne mènent nulle part. Je pense que nous allons devoir
repartir au poste ou rentrer à la maison. En outre, je dois vérifier où en est
Hannah.


— Tu veux dire la surveiller, c’est ça ?
répondit-il d’un ton narquois.


Jessie lui tira la langue puis appela sa petite sœur.
Étonnamment, elle décrocha tout de suite.


— Tu vas rentrer en retard à la maison à cause de
cette affaire, n’est-ce pas ? dit Hannah d’un ton accusateur avant que
Jessie ait pu placer un seul mot.


— Salut, petite sœur, répondit-elle d’un ton
mielleux. Je suis contente de t’entendre. Comment vas-tu ?


— Bien, dit Hannah d’un ton légèrement moins
maussade. J’allais préparer le dîner, mais je ne sais pas combien de parts
préparer.


— D’abord, merci de le faire, dit Jessie en essayant
de se ressaisir. Pour répondre à ta question, pour l’instant, on dirait que
nous ne pourrons pas en faire beaucoup plus ce soir, donc, nous allons rentrer
mais, comme nous sommes à Santa Monica, il nous faudra probablement au moins
une heure. Tu vas pouvoir préparer le repas en conséquence. Comment ta séance
avec la docteure Lemmon s’est-elle passée, au fait ?


Hannah répondit après une brève hésitation et Jessie
commença à s’inquiéter.


— Bien. Nous avons parlé de l’école, de mon projet
d’aller au séminaire de cuisine à Wildpines cet été puis de mon entrée
éventuelle à l’école de cuisine à l’automne.


— Rien d’autre ? demanda Jessie.


— Pas ce à quoi tu fais allusion, répondit Hannah.


— OK, soupira Jessie en décidant de ne pas insister
pour l’instant. À bientôt.


Quand elle raccrocha, elle aida Ryan à récupérer les
derniers dossiers et à les mettre dans sa serviette.


— Elle n’en a pas parlé à Lemmon, hein ?
demanda-t-il.


— Non. Je me dis que, si elle acceptait de parler de
cet événement, elle pourrait finalement commencer à le digérer. Je sais que ça
la ronge.


— Peut-être la prochaine fois, suggéra-t-il.


— Peut-être, concéda-t-elle, bien qu’avec peu
d’espoir. Hé, penses-tu que ce serait une bonne idée si j’allais à sa prochaine
séance ?


Alors que Ryan ouvrait la bouche pour répondre, son
téléphone sonna. Ils regardèrent tous les deux qui les appelait. C’était
Decker.


— Je le sens mal, cet appel, dit Ryan avant de
décrocher. Salut, capitaine. Jessie est avec moi et vous êtes sur haut-parleur.


— C’est bruyant, là où vous êtes, répondit Decker.


— Nous sommes à la Promenade, lui dit Jessie.


— Rappelez-moi dès que vous pourrez parler sans être
écoutés, ordonna-t-il. Il y a eu un autre meurtre.


 


*


 


Alors que Hannah commençait à mixer le mélange d’épices
pour les côtes d’agneau, Jessie rappela.


— Tu rappelles si vite ? demanda-t-elle.


Sa sœur hésita avant de répondre et Hannah soupçonna que
les nouvelles allaient être mauvaises. Quand elle entendit le ton découragé de
Jessie, elle comprit qu’elle avait eu raison.


— Eh bien, dit Jessie, juste après notre
conversation, on nous a informés qu’il y avait eu un autre meurtre. Nous ne
connaissons pas encore les détails, mais je suis certaine que nous allons
devoir aller sur la scène de crime. Je ne sais pas quand nous pourrons rentrer.


— J’imagine que le dîner sera pour une seule
personne, dans ce cas, répondit Hannah en essayant de masquer sa déception.


— En fait, tu ferais mieux de le préparer pour deux.


— Que veux-tu dire ? demanda-t-elle,
soupçonneuse.


— Nous ne savons pas pendant combien de temps nous
allons être retenus. Ça pourrait durer toute la nuit. Donc, j’ai demandé à Kat
de passer la soirée avec toi et de rester si nécessaire.


— Jessie, je vais avoir dix-huit ans dans deux mois,
signala-t-elle. Je n’ai pas besoin d’une nounou.


— Kat n’est pas une nounou, Hannah. C’est juste que
tu — que nous avons été pas mal bousculés ces derniers temps et que
ça me tranquilliserait si Kat était là.


— Pourquoi ? demanda Hannah. Pensez-vous que je
vais me trancher les poignets ou que je vais abattre un homme âgé qui passe
devant la maison ?


— Je ne peux pas te répondre maintenant, lui dit
Jessie. Nous devons rappeler le capitaine Decker et nous renseigner sur la
personne qui vient de se faire assassiner. Si tu penses que tu es assez grande
pour rester à la maison toute seule, prouve-le. Fais preuve d’assez de maturité
émotionnelle pour accepter que Kat reste avec toi ce soir et nous parlerons de
l’avenir ensuite. Peux-tu le faire ?


Hannah aurait aimé répliquer vertement parce qu’elle
n’aimait pas qu’on lui parle sur ce ton condescendant, mais elle savait que ça
ne pourrait qu’envenimer les choses. Quand sa sœur, la brillante et populaire
profileuse Jessie Hunt, prenait une décision, personne ne pouvait la faire
changer d’avis.


— Bien sûr, que je vais le faire. J’espère seulement
que je saurai manier le four sans faire sauter la maison avant que Kat arrive.


Elle raccrocha sans dire un autre mot. Ce fut seulement
quand le mécontentement auquel elle s’était abandonnée commença à disparaître
que Hannah se demanda si elle n’aurait pas pu mieux répondre à Jessie, mais
c’était trop tard. Si elle rappelait pour s’excuser, ce serait un signe de
faiblesse. Or, Hannah n’aimait pas montrer sa faiblesse.
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Trois minutes en voiture.


C’était à cette distance qu’une femme s’était fait
assassiner pendant qu’ils se goinfraient de croissants. Jessie essaya de ne pas
y penser pendant leur bref trajet. Decker les mit au courant mais, comme le
meurtre était très récent, il n’y avait pas grand-chose à dire.


— La femme s’appelle Whitney Carlisle. Elle a été
trouvée par sa sœur, qui allait passer la soirée avec elle. Elle y est encore,
donc, vous pourrez lui demander des détails. Même mode opératoire : deux
coupures profondes avec un couteau tranchant pris chez la victime. Elle a perdu
tout son sang sur le sol du salon.


— Est-elle mariée ? demanda Ryan.


— Oui, comme les deux autres, dit Decker. Le mari
est cadre dans un studio de cinéma. Apparemment, il était dans le comté
d’Orange. Il est en train de revenir.


— Capitaine, demanda Jessie, pourquoi n’avons-nous
pas reçu l’appel au lieu de vous ?


— Je me suis posé la question, moi aussi, dit-il. Il
s’avère que j’étais encore retenu comme numéro principal pour cette affaire.
J’aurais cru que la Police de Santa Monica m’aurait remplacé par Hernandez,
mais j’imagine qu’ils se sont trompés.


— Ou alors, l’inspecteur Gore ne s’est pas embêté à
le faire, suggéra Ryan.


— Je ne sais pas à quoi c’est dû, mais je leur ai
demandé d’opérer le transfert maintenant, répondit Decker.


— D’accord. De notre côté, nous arrivons à la scène
de crime maintenant, dit Ryan. Nous vous tiendrons au courant.


Ils s’arrêtèrent près du devant de la maison. Celle-là
était plus modeste que celles des deux autres victimes. C’était une jolie
maison moderne sur un seul niveau avec un design cubiste composé de quatre
sections tantôt blanches tantôt marron. Ce qui la mettait à part était son
emplacement, à seulement un pâté de maisons de l’océan. Jessie imagina que la
vue depuis le derrière était très impressionnante.


À ce moment-là, le charme des lieux était gâché par les
véhicules aux lumières clignotantes qui étaient garés devant. Il y avait trois
voitures de police, une ambulance et la camionnette du médecin légiste. Un
ruban jaune entourait déjà la propriété. Le long du ruban, les voisins
s’attroupaient en espérant apercevoir ce qui se passait à l’intérieur.


Alors que Jessie et Ryan allaient descendre de la
voiture, Jessie eut une idée. Elle envoya un SMS rapide à Jamil : As-tu
trouvé quelque chose sur les localisations par GPS de Ian Pierson ?
Surtout pour les quelques dernières heures ?


Comme elle s’y attendait, la réponse de Jamil arriva
presque immédiatement, car Jamil Winslow semblait ne jamais dormir. J’attends
encore l’approbation, même s’il a accepté. Les huiles veulent suivre
toutes les règles, vu qui il est. Je devrais avoir les résultats avant le
matin.


Jessie allait devoir s’en contenter pour l’instant. En
outre, elle ne le faisait que par acquis de conscience. Elle ne pensait pas
vraiment que Pierson soit le tueur, mais elle ne pouvait pas encore le rayer de
la liste des suspects.


— Prête ? demanda Ryan en ouvrant sa portière.


— Autant que possible, lui dit-elle.


Ils remontèrent le sentier jusqu’à la porte d’entrée et
montrèrent leurs badges à l’agent qui gardait le ruban jaune. Quand ils
arrivèrent à la porte, ils furent accueillis par un agent plus âgé qui, d’après
son badge, s’appelait Lovering.


— Inspecteur Hernandez et Mme Hunt ?
demanda-t-il.


Apparemment, Decker avait annoncé qu’ils allaient
arriver.


— C’est ça, dit Ryan. Qui est en charge de la scène
de crime, ici ?


— Vous, monsieur, répondit Lovering. D’après ce que
je comprends, la SSH prend les choses en main et la Police de Santa Monica la
soutient. Je suis Robert Lovering. Comme je suis l’agent le plus expérimenté
par ici, j’ai protégé la scène de crime jusqu’à maintenant. La sœur de la
victime est derrière, dans la cour, avec un agent de conseil aux personnes en
situation de crise. Elle est très secouée. J’ai pensé que je pourrais vous
présenter la scène de crime pour lui laisser le temps de se ressaisir un peu
plus.


— Volontiers, dit Ryan en indiquant à l’agent de les
guider.


Quand ils entrèrent, Jessie constata que le style de
l’intérieur reflétait celui de l’extérieur. Tous les meubles étaient définis
par des lignes et des angles nets qui renforçaient le thème cubiste. L’agent
Lovering les emmena dans le vestibule puis dans le salon où le corps de Whitney
Carlisle gisait encore.


Elle était allongée sur le dos. Ses yeux bleus étaient
ouverts mais vides. Sa jambe gauche était pliée de façon étrange sous elle et
formait un angle anormal. Le sang qui était sorti par les coupures profondes
qu’elle avait eues au cou et à la jambe avait formé une mare tout autour
d’elle. À sa droite, sur la moquette, on voyait une lampe lourde qui avait été
débranchée du mur.


— Nous venons aussi de trouver un chien dans le
placard, là-bas, dit l’agent Lovering en désignant le vestibule d’où ils
venaient. Il était sur l’étagère du haut. On lui a brisé le cou.


Comme si elle en avait eu besoin, Jessie ressentit une
douleur supplémentaire quand elle apprit cette nouvelle. Elle s’agenouilla à
côté de Whitney en essayant d’imaginer ce qui avait pu se passer dans ses
derniers moments. Elle ferma les yeux et inspira profondément et lentement
plusieurs fois. L’odeur métallique du sang de Whitney lui remplit les narines.
Quand elle rouvrit les yeux, une image commença à se former dans son esprit.


— Le tueur s’est probablement caché là, dit-elle en
se relevant et en désignant le placard. Je ne serais pas étonnée s’il avait regardé
la victime chercher son chien et avait aimé l’entendre crier le nom de son
animal. À un moment, il est sorti du placard pour l’attaquer, mais cela ne
s’était pas passé comme prévu. Elle a dû le voir sortir du placard.


— Comment le savez-vous ? demanda l’agent
Lovering.


— Grâce à ça, proposa Ryan en désignant la lampe.
Elle a eu le temps de saisir cet objet.


— Vous ne pensez pas que l’assassin l’a utilisée
lui-même ? rétorqua Lovering.


— Pourquoi ? demanda Jessie. Il avait déjà le
couteau. Non, elle l’a vu approcher.


— Pourquoi l’assassin n’a-t-il pas attendu qu’elle
regarde ailleurs ? demanda l’agent Lovering.


Jessie ne put nier qu’il avait raison. Elle regarda
autour d’elle en essayant de se mettre à la place de Whitney Carlisle, puis
elle trouva la réponse.


— Vous avez presque certainement raison,
convint-elle. Avec les autres victimes, la surprise a été essentielle. Elles
n’ont même pas eu le temps de lever les mains et encore moins de saisir une
lampe, mais Whitney avait un avantage.


— Lequel ? demanda Lovering.


— Ça, dit-elle en désignant la porte coulissante en
verre. De là où nous sommes maintenant, je vois le placard du vestibule dans le
reflet de cette porte en verre. Si Whitney s’est tenue à peu près au même
endroit, elle a dû voir le placard s’ouvrir et son assaillant en sortir. Le
placard est assez loin pour qu’elle ait eu le temps de bouger.


— Mais assez de temps pour débrancher cette lourde
lampe de la prise murale ? se demanda Ryan. Cela me semble peu probable.


Jessie se découragea. Il avait raison. Pour elle, saisir
cette lampe n’était pas logique. Elle aurait plutôt dû s’enfuir. Jessie regarda
à gauche, où une porte ouverte menait à un long hall.


— Avez-vous trouvé quelque chose d’inhabituel par
là ? demanda-t-elle à Lovering en désignant la porte.


Quand l’agent entendit la question de Jessie, son visage
s’illumina.


— En fait, oui, dit-il frénétiquement. Nous n’y
croyions pas beaucoup parce que toute l’activité semblait s’être déroulée ici,
mais la porte de la dernière chambre à gauche est cassée.


— Comment ça, cassée ? demanda Ryan.


— Une partie du cadre et toute une section de la
porte sont en morceaux, comme si quelqu’un avait forcé la porte, peut-être à
coups de pied.


 


*


 


— Montrez-nous, dit énergiquement Jessie.


Il les emmena à la porte, qui semblait effectivement
avoir été forcée violemment. Non seulement elle était défoncée, mais le gond
supérieur était détaché. Ils entrèrent.


— Est-ce que la lumière était allumée dans cette
chambre quand vous êtes arrivés ? demanda Ryan.


— Oui. Nous n’avons touché à rien, lui assura
Lovering.


Jessie approcha de la fenêtre et regarda dehors. La
chambre semblait être située au bord d’une falaise. Dans l’obscurité, elle ne
pouvait même pas voir à quelle distance se trouvait le sol. Quand elle se
retourna, elle vit que la chambre avait une deuxième porte.


— Est-ce que ça mène à une chambre attenante ?
demanda-t-elle.


— Oui, madame, dit Lovering.


Soudain, une sensation perturbante la submergea, comme si
quelque chose n’était pas tout à fait normal. Elle la troubla brièvement avant
de disparaître.


— À quoi penses-tu ? lui demanda Ryan.


Il connaissait ses expressions et elle avait dû en
afficher une qui suggérait qu’elle avait pris conscience de quelque chose.
Malheureusement, la sensation était partie aussi rapidement qu’elle était
arrivée, comme une fine volute de fumée insaisissable. C’était frustrant, mais
quelque chose d’autre apparut à sa place : une idée qui ne disparut pas.
Elle se concentra sur cette idée.


— Je pense que Whitney a fui dans le hall, est
entrée dans cette chambre et en a verrouillé la porte. Je pense que le tueur a
défoncé la porte mais que, pendant qu’il le faisait, elle s’est faufilée par
l’autre chambre. Il a dû s’en rendre compte et retourner dans le salon pour la
poursuivre.


— Cependant, on ne dirait pas qu’elle est allée bien
loin, fit remarquer l’agent Lovering. J’aurais cru qu’elle aurait au moins
atteint la porte d’entrée.


— Bonne hypothèse, dit Jessie en repartant dans le
hall jusqu’au salon.


Quand Lovering et Ryan la rattrapèrent, elle
poursuivit :


— Pourtant, je ne pense pas qu’elle ait voulu
atteindre la porte. Je pense qu’elle en avait assez de fuir. Je pense qu’elle
s’est battue ici.


— Selon toi, c’est à ce moment-là qu’elle a pris la
lampe, dit Ryan en imaginant les événements avec Jessie. Elle a peut-être
réussi à le frapper et à le faire tomber.


— Cela expliquerait sa blessure à la jambe, convint
Jessie. Elle s’est peut-être attaquée à lui une deuxième fois quand il était au
sol et il lui a envoyé un coup de pied qui l’a handicapée.


— Elle a dû avoir affreusement mal et ne plus
pouvoir bouger, dit Ryan. C’est là qu’il a utilisé le couteau, pendant qu’elle
était allongée au sol, trop préoccupée par sa jambe pour empêcher ce qu’il a
fait ensuite.


Ils restèrent silencieux tous les trois, figés par leur
horreur partagée, imaginant les derniers moments de terreur et de douleur
insoutenable de Whitney Carlisle. Ils furent interrompus par un autre agent,
qui vint retrouver Lovering en toute hâte.


— Monsieur, dit-il, nous avons les vidéos des
caméras de sécurité, maintenant. Elles sont sur l’ordinateur portable dans la
cuisine.


Ils se dépêchèrent tous d’aller dans la cuisine, où un
autre agent attendait pour leur diffuser la vidéo.


— Pourriez-vous passer directement au moment où le
détecteur de mouvement s’est déclenché ? demanda Ryan.


L’agent hocha la tête et afficha toutes les notifications
qui indiquaient du mouvement sur les caméras. La dernière avant l’arrivée des
premiers agents sur la scène de crime remontait à 17 h 52, quand une femme
avait sonné à la porte.


— C’est la sœur de Carlisle, Jane Smyth, dit
Lovering. Elle a dit qu’elle était venue lui tenir compagnie parce que leurs
maris étaient tous les deux à un enterrement de vie de garçon dans le comté
d’Orange. C’est à peu près tout ce que nous avons obtenu d’elle avant qu’elle
n’ait une crise de nerfs.


Ils regardèrent Smyth sonner plusieurs fois puis frapper
à la porte. Entre ses tentatives, elle avait utilisé son téléphone plusieurs
fois pour appeler et envoyer des SMS.


— N’avait-elle pas de clé ? demanda Ryan.


— C’est ce que je voulais lui demander, mais elle
s’est effondrée, dit Lovering.


Au bout d’au moins cinq minutes, Jane Smyth partit
hors-champ mais réapparut derrière, à la porte coulissante de la terrasse, une
minute plus tard. Elle frappa dessus plusieurs fois puis sembla voir quelque
chose. Jessie devina ce que c’était. Smyth sembla s’écrouler. La vidéo n’avait
pas de son, mais il était clair qu’elle hurlait.


— Passons au moment précédent, dit Ryan.


L’activation précédente du détecteur était à 17 h 28, à
la porte d’entrée.


— Il n’y a pas grand-chose à cette heure-là, dit
l’agent assis devant l’ordinateur portable, juste une ombre tout juste située
dans le champ.


Quand Jessie vit cette ombre, ses doigts la picotèrent.


— Remontrez-moi ça, s’il vous plaît, demanda-t-elle.


L’agent avait presque raison. Cela ressemblait
effectivement à une ombre qui passait au bord du champ de la caméra, mais ce
n’en était pas une. Maintenant, le corps tout entier de Jessie la picotait.


— C’est le tueur, dit-elle.


— Comment le savez-vous ? demanda Lovering.


— Repassez la vidéo, ordonna-t-elle. Cette fois,
arrêtez-la près de 17 :28 :21.


L’agent le fit. Quand l’image s’arrêta, tout le monde put
voir une personne entièrement vêtue de noir, dont un bonnet qui lui couvrait le
visage, passer au bord même du champ.


— Repassez-la au quart de la vitesse normale,
demanda Jessie.


Quand la vidéo reprit, la personne fantomatique partit
vers la droite. La dernière chose qu’ils virent avant qu’elle ne disparaisse
fut une main gauche, qui semblait être couverte par un gant en latex.


— Le tueur savait exactement où les caméras se
trouvaient et comment éviter de se faire repérer, dit Jessie. Il portait des
vêtements noirs, avait le visage masqué et restait hors-champ, comme s’il
connaissait l’endroit.


Personne ne sut quoi répondre à cette hypothèse.


— Repartez plus loin en arrière, dit finalement
Ryan. Nous devons voir comment il est entré.


Avant cela, la vidéo était à 17 h 17. Elle montrait un
homme en sweat à capuche qui, dans la cour de derrière, allait vers la
terrasse. L’homme retira sa capuche. Son visage restait difficile à distinguer,
mais Jessie connaissait quelqu’un qui pourrait le rendre plus net.


— Nous devons envoyer ça à Jamil, dit-elle à Ryan.
Il pourra peut-être utiliser la reconnaissance faciale.


Quelques moments plus tard, Whitney Carlisle sortit et
sembla lui parler. L’homme prit quelque chose sous la terrasse mais, dans la
quasi-obscurité, Jessie ne put pas distinguer ce que c’était. Ils parlèrent un
peu plus longtemps puis contemplèrent tous les deux quelque chose de lointain
sans parler. Ils restèrent comme ça près d’une minute.


— Qu’est-ce qu’ils font ? demanda l’agent qui
manipulait l’ordinateur portable.


— Je pense qu’ils regardent le soleil se coucher,
dit doucement Jessie.


Ils reparlèrent brièvement puis l’homme s’en alla
hors-champ et Whitney retourna à l’intérieur. Il était 17 h 19. Jessie
frissonna quand elle se rendit compte qu’elle regardait probablement la
dernière fois où, à leur connaissance, cette femme était encore en vie.


— Donc, voilà notre créneau, dit Ryan. Elle a été
tuée entre dix-sept heures dix-neuf et dix-sept heures vingt-huit. Au moins, on
en sait plus qu’avant.


— Mais nous ne savons pas comment le tueur est
entré, dit Lovering.


— Il pourrait y avoir d’autres entrées non couvertes
par les caméras, répondit Ryan. Si le tueur savait où sont les caméras, il
savait probablement aussi où elles ne sont pas.


— De plus, il y a des angles morts, répondit Jessie.
De cet angle-là, on ne voit pas la porte coulissante de la terrasse. Quelqu’un
aurait pu longer discrètement le derrière de la terrasse. Si Whitney n’a pas
verrouillé la porte quand elle est entrée, quelqu’un a pu s’introduire
facilement dans la maison et nous ne pouvons pas le voir.


Ryan tapota l’agent qui manipulait l’ordinateur portable
à l’épaule et lui tendit une carte de visite.


— Pourriez-vous envoyer toutes ces vidéos à Jamil
Winslow ? Dites-lui que nous tenons vraiment à identifier l’homme que l’on
voit à dix-sept heures dix-sept.


L’agent hocha la tête et prit la carte. Alors que leur
groupe commençait à se dissoudre, il y eut du vacarme dans une autre pièce.
Ryan et Lovering allèrent à l’entrée de la cuisine et Jessie les suivit juste
derrière.


Une femme était à la porte coulissante de la terrasse et
elle essayait d’entrer malgré l’intervention d’un agent, qui essayait de
l’empêcher de passer avec un air embarrassé. Jessie reconnut la femme parce
qu’elle l’avait vue sur la vidéo de sécurité. Des lignes de mascara coulaient
sur ses joues et ses yeux étaient rouges et bouffis, mais c’était
incontestablement Jane Smyth, la sœur de Whitney.


Jessie appela l’agent qui la retenait.


— Laissez-la entrer.
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Smyth avança vers Jessie comme un morceau de métal vers
un aimant.


Quand elle courut vers eux, Ryan chuchota rapidement à
l’agent Lovering :


— Demandez à vos hommes de couvrir le corps.


Jessie se reprocha en silence de ne pas avoir pensé à ce
détail. Elle décida de faire ressortir Smyth aussi rapidement que possible.
Quand Smyth approcha, Jessie remarqua que ses yeux avaient la même nuance de
bleu que ceux de sa sœur. Elle expira profondément en essayant de donner une
sensation de calme qu’elle espérait lui transmettre.


— Est-ce que c’est vous qui allez finalement me
donner des réponses ? demanda-t-elle.


— Je l’espère, dit posément Jessie. Je suis vraiment
désolée de ce qui est arrivé à votre sœur. Je m’appelle Jessie Hunt et voici
l’inspecteur Ryan Hernandez. Nous travaillons pour une unité spéciale qui enquête
sur des affaires comme celle de Whitney. Ressortons tous les trois et nous
allons essayer de vous donner des réponses.


Cette réponse sembla réduire légèrement l’agressivité de
Smyth. Elle hocha la tête et partit dans la direction qu’elle avait prise pour
venir. Jessie remarqua que Ryan marchait à gauche de Smyth pour qu’elle ne
puisse pas voir le corps de sa sœur.


Quand ils furent dehors, ils allèrent tous au bord de la
terrasse, près de l’endroit où la balustrade croisait l’escalier qui menait à
la cour. C’était presque exactement à cet endroit que Whitney Carlisle s’était
tenue à peine plus d’une heure auparavant. Jessie regarda la baie de Santa
Monica plongée dans l’obscurité mais parsemée de lumières grâce auxquelles elle
voyait la silhouette de la côte de Malibu jusqu’à la péninsule de Palos Verdes,
au sud. C’était la vue que Whitney avait contemplée avec émerveillement et
qu’elle ne reverrait plus jamais. Jessie se tourna vers Jane. Il était temps de
passer aux choses sérieuses.


— Mme Smyth — commença-t-elle.


— Janey, s’il vous plaît, interrompit Smyth.


— OK, Janey. Nous ne savons pas encore grand-chose,
mais je vais vous dire ce que nous savons. En même temps, ça risque d’être
difficile à entendre. Êtes-vous prête ?


— Non, répondit Janey, mais dites-moi quand même.


— Même si rien de cela n’est encore officiel, voici
ce que nous pensons : votre sœur a été assassinée avec un couteau qui
venait de sa propre cuisine. Le tueur a coupé une artère de son cou et une
autre de sa jambe. Elle a dû mourir très rapidement. Avant ça, elle semble
avoir essayé de s’échapper puis de se battre. Pendant l’altercation, elle a été
blessée à une jambe et n’a plus pu s’enfuir. Ce sont les informations relatives
à l’incident tel qu’il s’est déroulé. Acceptez-vous que je continue ?


Elle remarqua que Janey pâlissait toujours plus à mesure
qu’elle parlait.


— Continuez, dit-elle faiblement.


— Nous pensons qu’elle a été tuée entre dix-sept
heures dix-neuf et dix-sept heures vingt-huit —


— Attendez, dit soudain Janey. Je lui ai parlé à
cette heure-là. En fait, nous avons parlé par SMS et elle a dit que je pouvais
venir.


Jessie et Ryan échangèrent un regard frénétique en
espérant qu’il n’avait pas l’air trop enthousiaste.


— Pourriez-vous nous montrer votre téléphone, s’il
vous plaît ? demanda Ryan.


Elle le déverrouilla et afficha la conversation par SMS.
Le dernier message de Whitney, qui datait de 17 h 21, disait : Bonne idée. Si tu apportes une belle bouteille de blanc, tu pourras
entrer.


— Tout semble normal à ce stade, fit remarquer Ryan
en formulant à voix haute ce que pensait Jessie, qui se retourna vers Janey.


— Vous pouvez peut-être nous aider, dit-elle. Je
sais que vous avez dit à l’agent que vous deviez venir pour tenir compagnie à
votre sœur. Pourriez-vous décrire les circonstances plus en détail ?


— Oui, acquiesça-t-elle. Le mari de Whitney, Gordo,
euh, Gordon, et mon mari, Stewart, étaient dans le comté d’Orange pour
l’enterrement de vie de garçon d’un ami commun. Whitney allait passer la soirée
seule mais, à la dernière minute, j’ai pensé que ça pourrait être amusant de
passer la soirée ensemble, rien que nous deux. Vous savez qu’elle a accepté.
C’est pour cela que j’ai été très étonnée qu’elle ne réponde pas quand je suis
arrivée ici un peu plus tard. J’ai sonné. J’ai frappé. Je l’ai appelée et j’ai
envoyé un SMS.


— N’aviez-vous pas une clé ? demanda Ryan.
J’aurais cru que, entre sœurs —


— J’en avais une, avant, coupa Janey, mais ils
faisaient rénover la maison. Il y a eu beaucoup de travaux : les chambres,
un bureau, cette terrasse, et ils ont aussi remplacé la porte d’entrée. Je
n’étais pas venue depuis ces changements. Je parie que, ce soir, elle m’aurait
donné la nouvelle clé si …


Elle laissa sa phrase inachevée.


— Quel était le métier de Whitney ? demanda
Jessie en espérant empêcher son interlocutrice de replonger dans le désespoir.


— Elle est — elle était cadre marketing
dans un studio.


Smyth avait répondu d’une voix chevrotante. Jessie sentit
qu’elle avait du mal à ne pas craquer.


— Le même que Gordo ? demanda Ryan.


— Non. Ils ont travaillé au même, le Third
Millennium Wolf Pictures. C’est là qu’ils se sont rencontrés, mais on a proposé
à Gordo un meilleur poste à Sovereign Studios. Il a dit qu’il pourrait la
convaincre de venir y travailler elle aussi, mais elle ne voulait pas faire le
trajet d’ici à Hollywood tous les jours.


Smyth respira un moment puis ajouta :


— J’espère qu’ils vont bientôt arriver.


— Qui ? demanda Jessie.


— Quand j’ai trouvé Whitney et que les policiers
sont arrivés, j’ai appelé Stew pour lui dire ce qui s’était passé. Je ne
pouvais pas le dire à Gordo moi-même, donc, je lui ai demandé de le faire pour
moi. Il a dit qu’il le ferait et qu’il reviendrait avec lui. Il ne voulait pas
que Gordo essaie de conduire dans un tel état, mais c’était il y a un moment.


— Je suis sûr qu’ils arriveront bientôt, lui assura
Ryan. Le comté d’Orange est assez loin et c’est encore l’heure de pointe.
Dites-moi : est-ce que Whitney et Gordo formaient un couple heureux ?


Il le demanda avec tant de naturel que Janey ne sembla
pas comprendre que cette question avait sa pertinence dans le cadre de
l’interrogatoire.


— Oui, dit-elle. Je les ai vus de près, bien sûr.
Ils étaient fous l’un de l’autre. C’était presque obscène. Nous nous voyions
souvent à leurs rendez-vous et, au dîner, ils échangeaient des bouchées de
nourriture. Whitney m’avait dit qu’ils avaient commencé à parler d’avoir des
enfants.


Ce fut le souvenir qui la fit craquer. Janey laissa
échapper quelque chose qui tenait à la fois du hoquet et du sanglot. Elle se
plia en deux comme dans la vidéo de sécurité. Des gémissements gutturaux
sonores remontèrent d’un endroit profond de son corps. Jessie approcha d’elle
pour la soulager mais, avant qu’elle n’ait pu le faire, une agente sortit de
nulle part et la prit dans ses bras.


— Je suis Nancy Caffey, l’agente de conseil en
situation de crise, leur chuchota-t-elle. Si vous n’avez pas absolument besoin
de Janey maintenant, je pense qu’il est temps que nous l’emmenions à l’hôpital.
Elle a eu du courage, mais elle est sous le choc.


— Allez-y, dit Ryan.


L’agent Caffey emmena Janey en bas de la terrasse puis
elles passèrent le côté de la maison. Jessie les regarda s’en aller en essayant
de tenir bon elle-même. Elle ne pouvait imaginer comment elle réagirait si
c’était Hannah qui gisait dans le salon.


— Faut-il qu’on attende que le mari arrive ?
demanda-t-elle brusquement quand Janey fut partie, espérant écarter de telles
pensées en se concentrant sur autre chose.


— Je ne crois pas, dit Ryan. Nous pourrons toujours
lui demander de venir nous parler plus tard. Pour l’instant, je veux regarder
ces vidéos plus en détail au poste. J’ai l’impression que quelque chose nous
échappe.


— Bonne idée, convint Jessie. J’espère que Jamil
trouvera le gars en sweat à capuche. De plus, nous devons étudier en profondeur
la vie de Whitney Carlisle. Elle a peut-être un lien avec les autres victimes
et, si on le trouve, il nous aidera à résoudre cette affaire. J’aurais aimé le
demander à Janey mais, visiblement, ça va devoir attendre. Entre temps, j’ai quelqu’un
à appeler.


— Qui ? demanda Ryan.


— Je vais demander à Kat de passer la nuit avec
Hannah. Je ne crois pas que nous rentrerons chez nous, ce soir.











CHAPITRE DIX-SEPT


 


 


Jessie rata l’aube.


Quand elle leva le regard de l’ordinateur portable
qu’elle n’avait pas quitté des yeux, la lumière matinale illuminait déjà le
poste de police de Santa Monica. Jessie se remit la tête dans les mains. Elle
avait travaillé toute la nuit et pour quoi ? Toutes les pistes qu’ils
avaient étudiées, elle et Ryan, étaient des impasses.


Pour autant qu’elle sache, mis à part ce qu’ils savaient
déjà, il n’existait aucun lien utile entre les trois victimes ; elles
étaient riches, habitaient à peu près dans la même zone et c’était tout. Elles
avaient des âges différents et ne fréquentaient pas la même sphère. L’une
d’elles avait des enfants mais pas les deux autres. Certes, l’une d’elles avait
eu une liaison extra-conjugale avec le mari d’une autre, mais cela avait été
bref, cela remontait à plusieurs mois et aucune des personnes trompées ne
semblait avoir découvert le pot aux roses.


Le téléphone de Jessie sonna et elle le regarda les yeux
troubles. L’appel venait de Jamil. Elle allait répondre quand Ryan, assis en
face d’elle, attira son attention. Quand elle se retourna, elle vit que Gordon
Carlisle venait vers eux, escorté par un agent en uniforme. Oubliant l’appel de
Jamil, Jessie essaya d’avoir l’air alerte.


— Merci de revenir au poste si tôt, monsieur, dit
Ryan. Nous avons juste quelques autres questions à vous poser.


En vérité, la veille au soir, ils avaient à peine eu le
temps de poser quelques questions à Carlisle avant qu’il ne craque
complètement. C’était peut-être dû en partie au fait qu’il avait déjà été
complètement ivre à l’enterrement de vie de garçon quand Janey l’avait appelé
pour lui annoncer la nouvelle. Ce qu’ils avaient obtenu de lui s’était limité à
quelques informations simples sur l’endroit où il avait été à l’heure du crime.
Cela avait suffi pour le rayer de la liste des suspects, mais tout juste. Ce
matin, ils allaient lui poser des questions beaucoup plus spécifiques.


— C’est normal, dit Carlisle d’une voix rauque en
s’asseyant. En vérité, je n’ai pas dormi de la nuit, donc, je me suis dit que
je pourrais aussi bien faire quelque chose de productif maintenant que le
soleil est levé.


Il avait une barbe de deux jours, ses cheveux noirs
n’étaient pas peignés et ses paupières étaient gonflées. De plus, il portait
les mêmes vêtements que la veille au soir. Malgré tout cela, Carlisle avait
l’air impressionnant. Il mesurait largement plus d’un mètre quatre-vingts et
avait l’apparence élancée et détendue d’un homme qui faisait du surf quatre ou
cinq jours par semaine. Jessie imagina que, quand il était sorti avec Whitney,
ils avaient dû former un couple ravissant.


— Nous voulons nous concentrer sur un sujet dont
nous n’avons pas pu discuter hier soir, lui dit Ryan en approchant son
ordinateur portable.


Il afficha l’image de l’homme au sweat à capuche de la
veille au soir. Il avait réduit la photo pour que Carlisle ne puisse pas voir
que cet homme avait été avec Whitney au moment où la vidéo avait été
enregistrée. Avant que Carliste n’arrive, il avait aussi décidé avec Jessie
que, le moins Carlisle serait distrait sur le plan émotionnel, le mieux ce
serait.


— Reconnaissez-vous cet homme ? demanda Ryan.


Carlisle se pencha en plissant les yeux.


— Oui, dit-il sans équivoque, c’est Frank, notre
entrepreneur.


— Frank ? répéta Ryan.


— Frank Marr. Avec son équipe, il a effectué tous
les travaux chez nous : ils ont refait mon bureau, converti une chambre en
deux et remplacé la porte d’entrée. Ils finissent la terrasse cette semaine.


Il lui fallut une seconde pour comprendre que ce n’était
pas de la simple curiosité.


— Pourquoi ?


— Nous vérifions l’identité de toutes les personnes que
nous avons vues sur les vidéos de vos caméras de sécurité, dit Jessie, qui ne
voulait pas que Carlisle tire une conclusion trop hâtive avant qu’ils n’aient
trouvé quelque chose sur leur suspect. Aurait-il été normal qu’il vienne chez
vous hier, en fin d’après-midi ?


— Je n’en suis pas sûr, dit Carlisle avec prudence.
La plupart des jours, quand je rentrais, il était parti depuis longtemps.
C’était Whitney qui traitait avec lui tous les jours. Est-ce lui le
coupable ?


Il s’était redressé sur sa chaise et ses yeux rouges
étaient attentifs.


— Comme je l’ai dit, M. Carlisle, répéta Jessie d’un
ton rassurant, nous essayons juste d’identifier tous les gens qui figurent dans
les vidéos d’hier. Comme nous ne l’avons pas reconnu, nous espérions que vous
sauriez qui c’était. Je voulais vous demander autre chose.


Jessie changea rapidement de sujet en espérant le
convaincre d’oublier momentanément l’homme qu’il regardait agressivement sur la
photo.


— Connaissez-vous Siobhan Pierson ou Gillian
Fahey ?


Carlisle se mit plus à l’aise sur sa chaise et réfléchit.


— Pierson, n’est-ce pas le nom de cette mondaine qui
a été tuée il y a quelques semaines ? Je crois l’avoir vu aux nouvelles.


— Exact, confirma Jessie en tendant une photo, mais
la connaissiez-vous, vous ou peut-être Whitney ?


— Moi, non, dit-il en secouant la tête, et je ne
pense pas que Whitney l’ait connue, elle non plus. Autrement, elle aurait dit
quelque chose.


— Et Gillian Fahey ? demanda Jessie en
affichant une photo d’elle. La connaissiez-vous, vous ou votre femme ?


Carlisle secoua la tête.


— Je ne la reconnais pas et le nom ne me dit rien.
Si Whitney en a parlé un jour, je ne m’en souviens pas. Pourquoi ?


Jessie ne savait pas combien ils devaient en révéler,
mais Ryan la regarda en haussant les épaules, apparemment indifférent.


— Ces deux femmes ont été tuées de la même manière
que votre épouse, dit-il doucement. Nous essayons juste de déterminer s’il y a
un lien entre elles.


— Oh, répondit Carlisle d’un air inexpressif, ne
semblant pas entièrement comprendre que sa femme était la victime d’un tueur en
série potentiel. Vous avez son téléphone, n’est-ce pas ? Avez-vous
consulté sa liste de contacts ?


— Oui, dit Jessie. Aucun de ces deux noms ne s’y
trouvait. C’est pour cela que nous voulions vous parler, juste pour être sûrs.


Le téléphone de Jessie sonna. C’était à nouveau Jamil.
S’il appelait deux fois de suite, cela signifiait qu’il avait des nouvelles.


— Il faut que je réponde, dit-elle. Inspecteur
Hernandez, pouvez-vous finir avec M. Carlisle ?


Sans attendre son approbation, elle se leva et quitta la
mini-salle de conférence. Elle ne décrocha que lorsqu’elle fut assez loin pour
qu’on ne puisse pas l’entendre.


— Quoi de neuf, Jamil ? demanda-t-elle en
traversant le hall du poste et en sortant.


Elle avait passé dix heures sans interruption à
l’intérieur et la fraîcheur de l’air la frigorifia.


— Avez-vous écouté mon message ? demanda-t-il
de manière pressante.


— Non. Nous étions en plein interrogatoire.
Donne-moi ce que tu as.


— Grâce à la reconnaissance faciale, je peux vous
dire que l’homme qui se trouve sur la photo que vous m’avez envoyée est Frank
Marr de Thousand Oaks.


— Merci, Jamil. Excellent travail, répondit-elle en
faisant semblant de ne pas déjà avoir cette information, car elle ne voulait
pas qu’il se dise qu’il avait travaillé dur pour rien. Qu’as-tu trouvé d’autre
sur lui ?


— Pas grand-chose. Ces dernières années, il n’a eu
que deux amendes pour stationnement illégal. Il y a environ dix ans, il a eu un
contentieux avec un client. Il est entrepreneur et quelqu’un n’était pas
satisfait de son travail, mais ils ont réglé le problème à l’amiable. C’est
vraiment tout ce que j’ai pu trouver, du moins sur lui.


— OK, dit Jessie. Nous allons nous renseigner sur
lui. Autre chose ? Oh, attends, Ryan arrive.


Ryan la rejoignit dehors et lui tendit le manteau qu’elle
avait oublié de prendre en sortant. Elle coupa le son de l’appel et se mit le
manteau.


— Merci, dit-elle. Au fait, Jamil vient de confirmer
l’identité de Frank Marr. Je ne lui ai pas dit que nous l’avions déjà. Il avait
l’air très fier.


— Compris, dit Ryan en souriant du subterfuge de
Jessie.


— Nous revoilà, Jamil, dit-elle en réactivant le
son. J’ai dit à Ryan que tu as identifié Marr, mais j’ai l’impression que tu as
autre chose à nous révéler.


— Exact. Nous avons reçu le droit de récolter les
données de géolocalisation d’Ian Pierson. Pour le créneau que vous avez
mentionné hier soir, de dix-sept heures à dix-neuf heures, j’ai commencé par
croire qu’il avait quitté sa maison, mais je me trompais. Quand j’ai regardé de
plus près, je me suis rendu compte que, si j’avais eu cette impression, c’est
parce que sa maison est très grande. J’ai consulté les plans architecturaux les
plus récents conservés par la ville —


— Bien sûr, dit Ryan sans pouvoir se retenir.


— Et, poursuivit Jamil, apparemment agacé par
l’interruption, il semblerait qu’Ian Pierson, ou du moins son téléphone, soit
allé d’une grande pièce située à l’extrémité ouest du domaine à une petite
alcôve proche de ce qui semble être la cuisine. Ensuite, il est revenu dans la
pièce la plus grande. Autrement, il n’a pas bougé de plus de neuf mètres à
quelque moment que ce soit.


— Je pense que je peux résoudre ce mystère, dit
Ryan. Je suis presque sûr qu’il a quitté la salle de jeux pour se rendre au bar
que nous avons vu près de la cuisine pour y prendre de l’alcool puis qu’il est
reparti se saouler un peu plus.


— Quoi ? demanda Jamil, perplexe, car il ne
connaissait pas l’état d’esprit actuel de Pierson.


— Laisse tomber, dit Jessie. Excellent travail, comme
d’habitude, Jamil. Je sais que, maintenant que tu as les références de Whitney
Carlisle, tu mènes d’autres recherches sur les liens par réseaux sociaux. Si tu
trouves quelque chose d’utile, n’hésite pas à nous en faire part. Franchement,
jusque-là, nous avons fait chou blanc.


— D’accord, promit Jamil.


Quand ils eurent raccroché, Jessie commença à rentrer,
mais Ryan l’arrêta.


— Tu as eu de la chance, au fait, dit-il.


— Comment ça ?


— Environ dix secondes après ton départ, Gordon
Carlisle a paniqué à retardement quand il a compris que sa femme avait
peut-être été assassinée par un tueur en série. J’ai dû le renvoyer chez lui.


— Désolé que tu aies dû t’en occuper tout seul, lui
dit Jessie.


— Pas de problème, dit-il d’un air aussi fatigué
qu’elle. Autre chose : même si je ne le dirais pas encore officiellement
aux collègues de là-bas, je pense que nous pouvons rayer Pierson de notre liste
des suspects sans danger, surtout maintenant que nous avons Frank Marr. Il a
l’air de faire un très bon suspect.


— Comment peux-tu en être aussi sûr ? demanda
Jessie, étonnée qu’il ait l’air aussi catégorique.


— D’abord, nous savons qu’il était sur la scène de
crime vers l’heure du meurtre. De plus, comme il avait beaucoup travaillé sur
la maison, il la connaissait bien. Il paraît logique qu’il sache éviter les
caméras. De plus, souviens-toi qu’il a enlevé quelque chose de sous la
terrasse. On aurait dit une ceinture porte-outils. Et s’il l’avait
« oubliée par accident » pour avoir une raison de revenir la chercher
plus tard ?


Il était convaincant sur plusieurs points mais, dans sa
théorie, quelque chose paraissait bizarre. Jessie avait la même sensation
déroutante que celle qui l’avait submergée dans la chambre des Carlisle dont la
porte avait été défoncée : un instinct lui disait qu’il y avait une chose
qu’elle ne voyait pas clairement parce qu’elle ne la regardait pas sous le bon
angle.


— Je crois que tu te trompes, dit-elle
impassiblement.











CHAPITRE DIX-HUIT


 


 


Ryan se retrouva bouche bée.


— Quoi ? réussit-il à demander.


Elle n’avait pas voulu s’exprimer de façon aussi dure.
C’était juste qu’elle était tellement plongée dans ses propres pensées que,
quand elles fusionnaient, elle les énonçait à voix haute sans se demander
comment elles allaient être interprétées.


— Je suis désolée. Je ne voulais pas le dire comme
ça. C’est juste que je ne suis pas sûre que Frank Marr soit aussi convaincant
comme coupable que tu ne le penses.


Ryan eut le mérite de sembler se remettre rapidement du
ton abrupt de Jessie.


— OK. Pourquoi, alors ? demanda-t-il.


Elle avait des quantités de raisons et s’efforça de les
garder en ordre dans sa tête.


— D’abord, répondit-elle, il ne portait pas les
mêmes vêtements que l’ombre que nous avons vue quitter la maison dans la vidéo
de sécurité de la porte d’entrée. Marr était en jean et en sweat à capuche. Le
tueur était entièrement en noir.


— Tu ne crois pas qu’il aurait pu se changer dans la
maison ? répliqua Ryan.


— C’est possible, concéda Jessie, mais nous n’avons
pas vu Marr porter de sac qui aurait pu contenir d’autres vêtements. S’il les
avait sous ce qu’il portait, nous n’avons pas vu de sweat à capuche ou de jean
dans les mains de l’ombre et nous n’avons pas trouvé ces vêtements dans la
maison. Il a peut-être emprunté les vêtements de Gordon Carlisle, mais tu as vu
les deux hommes. Frank Marr a sept centimètres et trente kilos de plus que
Carlisle. Je ne crois pas qu’il pourrait se mettre des vêtements de Carlisle.
D’ailleurs, même s’il le pouvait, nous savons que Whitney Carlisle était en vie
à dix-sept heures vingt-et-une et que le tueur est parti à dix-sept heures
vingt-huit. Cela laisse peu de temps pour s’introduire dans la maison, tuer le
chien, poursuivre Whitney, la tuer, changer de vêtements et partir. Tu crois
qu’il aurait pu faire tout ça en sept minutes ?


— J’admets que c’est serré, dit Ryan, mais
souviens-toi qu’il a travaillé dans la maison pendant des semaines. Il
connaissait bien l’endroit. S’il avait tout prévu, il aurait pu cacher une
tenue quelque part à l’avance.


Quand Jessie entendit les paroles de Ryan, la fine volute
de fumée qui lui avait maintenant échappé deux fois (dans la maison et juste
une minute auparavant) refit son apparition. Seulement, cette fois-ci, elle ne
se dissipa plus. Elle se renforça dans son esprit jusqu’au moment où elle
ressembla plus à une corde qu’elle pouvait tirer presque physiquement.


— Tu as raison, dit-elle en sentant l’assurance
monter en elle. Il connaissait bien l’endroit. Depuis mon passage dans cette
chambre au bout du hall, quelque chose m’obsède et j’ai finalement compris ce
que c’est.


— C’est quoi ?


— Le tueur a poursuivi Whitney dans ce hall. Quand
il a trouvé la porte verrouillée, il l’a défoncée. Ensuite, il est entré et
elle a pu s’échapper par la porte qui mène à la chambre attenante.


— Et alors ? dit Ryan.


— Si Frank était le tueur, il aurait pu défoncer
cette porte et regarder à l’intérieur de la chambre, mais il n’y serait pas
resté longtemps s’il n’avait pas vu Whitney tout de suite. Il aurait su qu’elle
pouvait fuir par l’autre chambre parce que c’est lui qui a converti une chambre
en deux. Il aurait attendu qu’elle ressorte dans le hall, mais elle est revenue
jusqu’au salon et a débranché une lampe avant qu’il ne la rattrape.


— Donc, tu penses que le tueur ne connaissait pas
bien la maison ? demanda Ryan.


— Non. Je suis sûre qu’il est déjà venu dans cette
maison, sinon même dans cette chambre, mais pas depuis les rénovations. Il ne
savait pas que la chambre avait été divisée en deux. Il savait que Whitney ne
pouvait pas s’échapper par la fenêtre parce qu’elle donne sur une falaise et a
donc supposé qu’elle était piégée. C’est pour cela qu’il a passé tant de temps
dans cette chambre, ce qui a permis à Whitney de revenir dans le salon et
d’arracher cette lampe. L’assassin a été pris par surprise, peut-être pour la
première fois depuis que tous ces assassinats ont commencé.


— Tu as peut-être
raison, dit sincèrement Ryan, ou alors, Whitney Carlisle courait beaucoup plus
vite que son agresseur.


— Écoute, je ne raye pas Marr de la liste des
suspects. J’en suis loin. Il faut l’interroger, mais penses-tu vraiment que ce
tueur de génie qui tranche méticuleusement les artères pourrait avoir la
négligence de venir montrer son visage sur une caméra de sécurité juste avant
le meurtre pour que tout le monde puisse le voir ?


— On dirait exactement l’argument que présenterait
un tueur de génie s’il se faisait arrêter, rétorqua Ryan. Si j’étais le tueur,
pourquoi aurais-je la bêtise de me montrer à la caméra ?


Jessie soupira. Ils étaient dans une impasse.


— Je pense que nous devrions demander aux autres
inspecteurs de la SSH de parler à Marr, suggéra-t-elle. Entre temps, toi et
moi, nous devrions nous concentrer sur les gens qui sont peut-être allés chez
les trois victimes, mais pas récemment. Je pense que nous devrions nous
intéresser aux traiteurs, aux masseurs, aux professeurs de yoga, ce genre de
chose. Si nous pouvons trouver quelqu’un qui est allé chez ces trois femmes
dans les quelques derniers mois, ça nous fournira des pistes.


— Mais ça pourrait être n’importe qui, pas seulement
des prestataires de services, signala Ryan. Ces personnes pourraient être des
amis, des membres de la famille, des invités qui sont allés dans ces trois
maisons.


— Dans ce cas, j’imagine que nous ferions mieux de
nous mettre au travail, dit Jessie en souriant.


Alors, elle eut une idée qui la fit sourire encore plus.


— Je vais appeler Decker et lui demander que Nettles
et Valentine parlent à Frank Marr.


— Tu ne crois pas que Karen Bray devrait le
faire ? demanda Ryan, étonné.


— Non. Elle est probablement épuisée à cause de tout
ce qui s’est passé hier, à l’hôpital avec Reid. Je pense qu’elle a besoin de
repos. En outre, Valentine a proposé son aide hier. Maintenant qu’ils ont
terminé leur formation, elle et Nettles, je ne vois pas pourquoi nous ne
devrions pas la prendre au mot. Je pense que nous ne devons pas leur dire ce
que nous pensons de Marr en tant que suspect mais les laisser l’interroger sans
les influencer.


Elle négligea de mentionner qu’elle était extrêmement
curieuse de voir quelle conclusion Susannah Valentine allait tirer d’un
interrogatoire avec Frank Marr. Allait-elle saisir l’occasion pour lui
attribuer le crime, comme Ryan le faisait, ou allait-elle voir les faiblesses
de ce raisonnement ?


— Qu’est-ce que tu ne me dis pas ? demanda Ryan
en l’arrachant à ses pensées.


Elle avait dû se trahir par un regard qui montrait
qu’elle n’était pas totalement franche.


— Je me demandais juste comment Reid se portait,
prétendit-elle, mais, maintenant qu’elle l’avait dit, elle s’interrogeait
sincèrement. Nous devrions prendre de ses nouvelles plus tard.


— OK, dit lentement Ryan, qui semblait encore
douter. Et entre temps ?


— Entre temps, nous présentons ma théorie
alternative à Jamil et nous voyons s’il peut nous aider à la confirmer. Comme
tu l’as dit, si j’ai raison, le coupable pourrait être n’importe laquelle des
dizaines de personnes qui auraient pu avoir accès à ces trois maisons. Tout ce
que nous savons, c’est que cette personne doit être observatrice et donc
capable de mémoriser le plan des maisons, les systèmes de sécurité qui y sont
utilisés et la localisation des caméras. Elle a probablement une attitude
aimable pour qu’aucune des victimes ne comprenne que la curiosité amicale de
cette personne ne sert en fait qu’à dissimuler son besoin de repérer les lieux
pour le jour où elle reviendra les tuer.


— Donc, conclut sarcastiquement Ryan, il nous suffit
de trouver qui est allé chez ces femmes pendant, disons, les six derniers
mois ?


— C’est un bon début, à mon avis, dit Jessie en refusant
de se laisser infecter par le scepticisme de son collègue. J’espère que tu as
mangé tes céréales ce matin.
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109 personnes.


C’était avec ça qu’ils avaient commencé. Jamil les avait
aidés à dresser une liste de tous les invités, de tous les participants aux
réunions, de tous les prestataires de services et de tous les vendeurs qui
étaient allés chez ces trois femmes pendant les six derniers mois. Jessie se
disait que cela aurait pu être bien pire.


Seule une des femmes, Siobhan Pierson, avait organisé des
événements formels chez elle pendant ce temps-là. Heureusement, cela avait été
une soirée de levée de fonds à but philanthropique plutôt qu’une fête. Il n’y
avait eu que huit participants. En plus de ce groupe, ils avaient dressé la
liste de tous les entrepreneurs, hommes à tout faire, paysagistes, tondeurs de
pelouse, masseurs, professeurs de yoga, acupuncteurs, plombiers, électriciens,
réparateurs de la télévision par câble et assistants d’achats personnels qui
étaient allés dans ces maisons. Ils avaient vérifié toutes les personnes qui
effectuaient un travail que les trois femmes ne voulaient pas effectuer
elles-mêmes puis ils avaient commencé à les croiser.


— C’est peut-être un technicien de système de
sécurité, avait suggéré Ryan. Il connaîtrait l’emplacement et les capacités des
caméras installées.


C’était une bonne suggestion. Malheureusement, comme
aucune des victimes n’utilisait la même entreprise et comme aucun des
techniciens n’était allé dans les trois maisons, ils s’étaient replongés dans
la mer de noms. À 9 h 30, avec Jamil au téléphone par haut-parleur tout le
temps, ils avaient réussi à réduire la grande liste de 109 personnes à
quatorze, qui étaient allées dans deux des trois maisons.


Cependant, ils avaient beau chercher, ils ne trouvaient
pas un seul individu qui soit allé dans les trois maisons. Jessie commençait à
se dire qu’ils n’y arriveraient jamais quand elle entendit qu’on appelait Ryan.
Quand elle leva les yeux, elle vit Jim Nettles et Susannah Valentine entrer
dans la grande salle du poste de police de Santa Monica. Ryan leur fit signe
d’approcher.


Jessie ne put s’empêcher de remarquer que Valentine avait
l’air étonnamment alerte, surtout par rapport à la fatigue que Jessie
ressentait après avoir travaillé toute la nuit. Ses cheveux noirs formaient une
queue de cheval souple. Ses yeux noisette étincelaient. Elle portait un
pantalon chic, un blazer et une chemise qui, ouverte au cou, mettait en valeur
sa peau dorée. Jessie essaya de ne pas la détester.


— Salut, les gars, dit Ryan quand ils entrèrent dans
la minuscule salle de conférence. Je ne savais pas que vous comptiez passer.


— Que se passe-t-il ? demanda Jamil au
téléphone.


— Oh, désolé, Jamil, dit Ryan. Jim et Susannah
viennent d’entrer. À quoi devons-nous cet honneur ?


— Nous venons de finir de parler à Frank Marr, dit
Nettles. Comme il était sur un chantier à Pacific Palisades, nous l’y avons
retrouvé et, comme nous étions près d’ici, nous avons pensé qu’il serait plus
rapide de venir tout vous dire que de vous appeler, mais je commence déjà à le
regretter. Cette pièce est un sauna.


— Ne commence pas. C’est comme s’ils essayaient de
nous chasser d’ici, dit amèrement Ryan. J’espère que vous pourrez m’aider à
oublier ça. Qu’avez-vous découvert ?


— Je crains que ce ne soit un échec, dit Valentine
avant que Nettles ait pu poursuivre. Je sais que Marr avait l’air prometteur
parce qu’il a été filmé sur une caméra de sécurité et qu’il connaissait le plan
de la maison mais, quand nous avons étudié la question, cette théorie s’est
avérée fausse. Il nous a montré une facture du fast-food où il dit qu’il est
allé après avoir quitté la maison des Carlisle. Dessus, on lit dix-sept heures
trente-et-une. Nous avons consulté les vidéos de sécurité du restaurant et il
est au comptoir de récupération des commandes à l’heure dite. Il paraissait peu
probable qu’il ait pu aller de la maison jusqu’à l’avant de la file d’attente
du drive en trois minutes (de dix-sept heures vingt-huit à dix-sept heures
trente-et-une), donc, nous avons essayé nous-mêmes. Ainsi, à une vitesse
normale, il nous a fallu six minutes rien que pour aller d’un endroit à
l’autre, sans compter le temps d’attente au drive. Jamais il n’aurait pu faire
ce trajet deux fois plus vite que nous. Même moi, je ne pourrais pas le faire
en me faufilant dans le trafic à toute vitesse dans ma Mini Cooper, même si
j’aimerais essayer.


Jessie fit de son mieux pour ne pas marmonner
« Arrête de te vanter » à voix basse.


— Il a aussi consenti à ce que consultions les
données de géolocalisation de son téléphone, ajouta Nettles. Si ces données ne
montrent rien de bizarre, on dirait que c’est une impasse.


— Quel a été son comportement ? demanda Jessie
à Valentine.


— Il a semblé normalement atterré quand nous lui
avons dit que Whitney Carlisle était morte, répondit-elle. S’il jouait la
comédie, il le faisait de manière très convaincante. Il a dit qu’il avait prévu
de s’arrêter chez Whitney Carlisle après le déjeuner pour voir comment se
déroulait le travail d’aujourd’hui.


— Ses ouvriers ne l’ont-ils pas appelé quand ils
n’ont pas trouvé Whitney Carlisle ce matin ? demanda Ryan.


— Je lui ai demandé ça, dit Valentine, laissant à
nouveau Nettles bouche ouverte mais avec rien à dire. Il m’a répondu que, comme
ses hommes travaillaient sur la terrasse cette semaine, ils n’avaient pas
besoin d’entrer dans la maison. Ils n’avaient donc aucune raison de chercher la
propriétaire.


Jessie jeta un coup d’œil à Ryan, qui avait l’air
découragé. Toute la satisfaction qu’elle avait ressentie quand elle avait eu
raison sur l’innocence de Marr disparut immédiatement quand elle vit Ryan aussi
triste. Pire encore, Susannah Valentine, malgré sa tendance à couper la parole
à son collègue, avait réussi son petit test avec brio. Cette matinée allait de
mal en pis à chaque seconde.


— J’ai besoin de prendre l’air, dit-elle et, sans
attendre de réponse de qui que ce soit, elle sortit.


 


*


 


Jessie savourait le froid mordant.


Après avoir établi l’innocence de Frank Marr au regret de
Ryan et avoir complètement échoué à trouver un lien entre les trois victimes,
elle était sortie et s’était assise seule sur un banc devant le poste de
police. Elle accueillait avec plaisir la morsure du vent qui arrivait
violemment de l’Océan Pacifique, à seulement quatre pâtés de maisons vers l’ouest.
Non seulement il était tonifiant, mais il semblait aussi l’aider à s’éclaircir
les idées.


Quand elle se souvint qu’elle n’avait pas appelé chez
elle, elle envoya un SMS à Kat pour savoir comment la nuit s’était déroulée. La
réponse arriva rapidement : Aucun problème jusque-là. Je
travaille sur mon affaire de comptabilité. Hannah dort encore.


L’espace d’un instant, Jessie paniqua. Il était presque
dix heures et sa sœur était très en retard pour l’école. Alors, elle se
souvint : il n’y avait pas d’école, aujourd’hui. C’était une journée de
réunion des professeurs et les enfants n’avaient pas cours. Elle répondit
rapidement : OK. Je devrais passer vers midi pour prendre des nouvelles
et me laver. Merci à nouveau pour ton aide. Kat répondit avec une émoticône
au pouce levé.


Jessie repensa à la liste interminable de vendeurs et de
prestataires de services utilisés par les victimes. Aucune de ces personnes
n’était allée chez toutes les victimes. Jessie ne pouvait pas accepter que
trois femmes qui habitaient toutes à dix kilomètres les unes des autres n’aient
jamais eu recours aux mêmes prestataires. Cela lui paraissait plus bizarre que
si elles avaient toutes utilisé une même liste de douze vendeurs.


Soudain, Jessie commença à saliver. Quand elle regarda autour
d’elle, elle comprit pourquoi. Un vendeur ambulant de nourriture mexicaine
avait garé son camion de l’autre côté de la rue. L’odeur de la viande qui
grésillait la fit déglutir machinalement. Sur le côté du camion, on voyait des
photos des plats disponibles à la vente. Au-dessus des photos, une grosse
affiche disait en lettres rouges : PAIEMENTS SEULEMENT EN LIQUIDE — pas
de cartes de crédit ou de paiements par téléphone.


Jessie eut soudain une idée, se leva brusquement et
repartit dans le poste à toute vitesse, à la recherche de Ryan. Il n’était pas
dans la salle de conférence. Elle soupçonna qu’il faisait une pause lui aussi,
mais elle ne pouvait pas attendre. Elle saisit son téléphone et appela Gordon
Carlisle.


Quand il répondit, il avait l’air sonné.


— Allô ?


— Bonjour, M. Carlisle, C’est Jessie Hunt. Je suis
désolée de vous embêter une troisième fois, mais j’ai vraiment besoin de votre
aide pour quelque chose.


Au bout d’un long silence, Carlisle répondit.


— Une minute, dit-il lentement. J’ai pris des
somnifères et je suis un peu dans les vapes. Il faut juste que je boive de
l’eau.


Pendant qu’elle attendait, Jessie essaya de penser à la
meilleure manière de poser sa question à un mari dans les vapes et frappé par
le chagrin. Avant qu’elle ait pu la trouver, il revint au téléphone. Elle
décida d’être claire et directe.


— Vous souvenez-vous d’un service à domicile que
Whitney aurait pu utiliser hors du travail ? Une chose qu’elle ne mettait
pas dans son calendrier ou un travail qui ne nécessitait pas de reçu ? Des
services à payer en liquide ?


Elle entendit presque le cerveau de Carlisle chercher une
réponse cohérente. Quand il répondit, elle comprit immédiatement à son ton
qu’il n’avait rien d’intéressant à lui fournir.


— Je suis désolé, dit-il, mais je ne trouve rien.


Elle répondit en s’efforçant de cacher sa frustration.


— Merci quand même, M. Carlisle. Je vous laisse vous
recoucher. Si vous pensez à autre chose, n’hésitez pas à m’appeler.


— Promis, dit Carlisle avec difficulté comme s’il
allait se rendormir avant même d’avoir raccroché.


Jessie resta assise en silence dans la salle de
conférence, écoutant le bourdonnement des voix du poste et les bruits de
clavier qui arrivaient par la porte. À ce moment-là, son cerveau lui paraissait
aussi vaseux que celui de Carlisle devait l’être. Elle ferma les yeux, sentit
qu’elle avait les paupières lourdes et se dit qu’elle allait s’accorder une
sieste.


Cependant, elle en fut arrachée par la sonnerie de son
téléphone. Elle ouvrit brusquement les yeux et regarda l’affichage. C’était
Gordon Carlisle qui rappelait. Elle ne pouvait pas se permettre de le faire
attendre.
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— Elle avait un coach.


— Un quoi ? demanda Jessie.


— Whitney avait un coach privé, répéta Carlisle.
D’habitude, elle le retrouvait à la salle de gym mais, quand elle était très
occupée, elle lui demandait de venir à la maison. Comme c’était occasionnel,
elle ne le marquait pas dans son calendrier. De plus, je me souviens que,
contrairement aux jours où elle s’entraînait avec lui à la salle de gym, qui
était soumise aux règles d’une entreprise, elle payait les séances à la maison
en liquide. C’est le seul service non-régulier payé en liquide dont je me
souvienne.


— Vous souvenez-vous du nom du coach ? demanda
Jessie en gardant une voix égale pour ne pas trahir son optimisme renouvelé.


— Oui. C’est Vince Hutchence. Il travaille au Pacific
Performance Club de Colorado Avenue. Est-ce que ça va vous aider ?


— Je l’espère vraiment, dit Jessie. Merci beaucoup.


Juste après avoir raccroché, elle relut le dossier de
Gillian Fahey. D’abord, elle consulta le calendrier de son téléphone pour
vérifier si elle connaissait Vince Hutchence ou le Pacific Performance Club. Il
n’y avait aucune mention du coach, mais Gillian semblait avoir été abonnée au
PPC jusqu’à environ un an auparavant et y être allée régulièrement trois fois
par semaine. Ensuite, elle avait changé de salle de gym, mais il y avait encore
de l’espoir. Comme elle avait été autrefois inscrite au PCC, elle avait dû
interagir avec Hutchence.


Jessie ouvrit le carnet de rendez-vous en papier de
Gillian. Il était beaucoup moins détaillé que celui de son téléphone. Il
contenait plus des listes de tâches quotidiennes que des rendez-vous officiels
et l’écriture était difficile à déchiffrer. Elle fit tourner les pages mais ne
trouva le nom du coach nulle part. Alors qu’elle allait renoncer, elle vit deux
lettres à peine lisibles à côté de la liste d’un jour qui remontait à environ
dix mois : VH.


Se reprochant silencieusement de ne pas avoir pensé que Gillian
aurait pu utiliser des initiales pour gagner du temps, Jessie relut les listes.
Maintenant qu’elle savait ce qu’elle cherchait, elle y arriva beaucoup plus
facilement. Elle trouva sept autres références à « VH », toutes à
peine déchiffrables. La dernière remontait à juste trois semaines. Jessie était
certaine que ces initiales désignaient le coach. Si elle avait raison, deux des
trois femmes avaient eu recours à ses services. Elle avait juste besoin que la
troisième l’ait fait elle aussi.


Jessie commença à chercher dans le carnet de rendez-vous
de Siobhan Pierson en espérant y trouver une quelconque référence à PCC ou une
variation sur le nom « Vince Hutchence », mais il n’y avait rien,
même pas une mention générale d’un coach. Même si Jessie savait qu’elle aurait
beaucoup moins de chances d’y trouver ce dont elle avait besoin, elle lut les
fichiers numériques de Pierson dans le même but. Cette nouvelle recherche
s’avéra tout aussi infructueuse. Il ne semblait pas que cette femme se soit
jamais entraînée avec ce coach ou même qu’elle soit jamais allée au PCC. Jessie
sentait son optimisme la quitter.


Par désespoir, elle décida que, si appeler un mari en
deuil avait fonctionné, elle pourrait tout aussi bien essayer avec un autre.
Alors qu’elle appelait le téléphone portable d’Ian Pierson, Ryan entra.


— Où étais-tu ? demanda-t-elle en attendant que
Pierson décroche.


— Je suis allé faire une petite sieste dans la salle
de repos, dit-il en regardant tous les papiers que Jessie avait étalés devant
elle les sourcils levés, mais j’avais dû désactiver l’alarme de mon téléphone
par accident parce que, quand je me suis réveillé, je me suis aperçu que
j’avais dormi quarante-cinq minutes. On dirait que j’ai manqué quelque chose
pendant mon sommeil, n’est-ce pas ?


Le téléphone de Pierson diffusa la messagerie. Jessie
raccrocha et essaya Kelly, son assistante.


— Je crois que j’ai trouvé un lien possible entre
les trois femmes, ou au moins entre deux. Maintenant, il faut qu’on confirme
avec la troisième.


— De quoi s’agit-il ? demanda Ryan, qui
redevint soudain alerte.


Avant que Jessie ait pu répondre, Kelly décrocha.


— Bonjour, Kelly, c’est Jessie Hunt. Je suis avec l’inspecteur Hernandez, dit-elle en mettant l’appel sur
haut-parleur. J’essaie de contacter M. Pierson pour lui poser une question
supplémentaire, mais il ne décroche pas. Pourriez-vous m’aider ?


— Je peux essayer, dit Kelly, mais il risque de ne
pas être d’humeur très bavarde. Quand je suis allée voir comment il allait ce
matin, il était déjà dans un sale état. J’ai dû l’aider à aller aux toilettes.
Puis-je vous aider pour autre chose ?


— En fait, oui, dit Jessie en comprenant que
l’assistante de Siobhan pourrait s’avérer plus utile que son mari pour répondre
à sa question. Vous souvenez-vous si Mme Pierson a jamais eu recours aux
services d’un coach privé du nom de Vince Hutchence ?


— Bien sûr, dit Kelly d’un ton tellement neutre que
Jessie se retrouva momentanément sans voix.


Elle n’arrivait pas à y croire. Ils avaient finalement
trouvé une autre piste intéressante. Quand elle poursuivit, elle s’efforça de
maîtriser son excitation.


— Le payait-elle en liquide ?


— Oui. En fait, c’était moi qui effectuais les
paiements en son nom, répondit Kelly. Il demandait spécifiquement qu’on le paie
en liquide ; il disait que ça lui faisait payer moins d’impôts et je
trouvais ça louche mais, comme Mme Pierson l’acceptait, j’ai obéi aux ordres.


— Est-ce qu’il l’entraînait parfois à la
maison ?


— Oui, dit Kelly, c’est arrivé quelques fois,
peut-être trois, mais elle a cessé de recourir à ses services après ça.


— Savez-vous pourquoi ? demanda lentement
Jessie.


— Pas vraiment, dit Kelly. Elle a dit en passant
qu’il était un peu trop exigeant, mais elle n’a pas précisé. Tout ce que je
sais, c’est qu’elle a arrêté de le voir et a changé de coach. Elle a remplacé
Vince Hutchence par une femme qui venait à la maison deux fois par semaine.


Jessie aurait aimé savoir ce que signifiait exactement
« un peu trop exigeant ». La forçait-il à travailler trop fort ?
Ou avait-il essayé de la draguer ? Cette seconde possibilité n’aurait pas
été étonnante, mais elle aurait été téméraire. Essayer de séduire une femme
aussi puissante que Siobhan Pierson sans sollicitation, c’était risqué. Si elle
avait mal réagi et s’il s’était senti menacé, était-ce un mobile potentiel pour
un meurtre ?


— Quand a-t-il travaillé avec elle pour la dernière
fois ?


— Oh, mon Dieu, ça remonte à longtemps, répondit
Kelly. Maintenant, on est fin janvier et je sais que c’était juste avant son
dernier anniversaire parce qu’elle espérait avoir une belle apparence pour
cette dégustation qu’une amie lui avait offerte. Elle voulait pouvoir manger
beaucoup toute la soirée sans se sentir coupable. Donc, en me basant là-dessus,
je dirais que c’était il y a environ quatre mois.


— Merci beaucoup, Kelly, dit-elle. Vous allez
pouvoir laisser votre patron dormir un peu plus longtemps.


Quand elle raccrocha, elle se tourna vers Ryan, qui la
contemplait d’un air impatient.


— Tu veux bien expliquer ? demanda-t-il.


— Les trois femmes ont eu recours au même coach
sportif à domicile. Au moins deux d’entre elles ont payé en liquide. Je devine
que Gillian l’a fait elle aussi. Or, il semble que ces rendez-vous n’étaient
pas réguliers, ce qui fait qu’elles ne les mettaient pas dans le calendrier de
leur téléphone. C’est pour cette raison que nous ne les avons pas trouvés lors
de nos recherches. Même les logiciels dernier cri de Jamil ne les auraient pas
repérés.


— On dirait que nous avons une piste digne de ce
nom, dit Ryan. Comment veux-tu l’exploiter ?


— Je pense que nous devrions prendre ce coach par
surprise afin de voir comment il réagit. J’ai affiché son site web. Je vais
l’appeler sur son téléphone portable pour prendre un rendez-vous.


Elle composait déjà le numéro. Elle obtint tout de suite
la messagerie. Le message du coach était direct et allait droit au but : Je
suis Vince Hutchence, coach haute performance. Laissez votre nom et
votre numéro de téléphone et je vous rappellerai dès que possible pour vous
assister lors de votre parcours fitness. Bonne journée et bonne santé !


— Bonjour, Vince. Je m’appelle Jessie, dit-elle
avant de laisser son numéro. J’ai entendu dire que vous pourriez m’aider à
avoir l’air belle dans mon costume de vilaine infirmière à ma fête
d’anniversaire. C’est pour bientôt, donc, veuillez me rappeler aussi vite que
possible, s’il vous plaît. Merci !


Quand elle raccrocha, elle vit Ryan sourire d’un air
narquois et fit semblant de faire la moue.


— Quoi, ça n’était pas assez superficiel ?


— C’est pas ça, dit-il. Je me demandais juste quand j’allais
voir cette tenue de vilaine infirmière.


— Si tu la joues bien, tu auras peut-être une
surprise ce week-end, dit-elle pour le taquiner avant de changer de sujet.
Entre temps, je ne veux pas attendre que ce gars me rappelle. S’il est notre
tueur, chaque seconde est précieuse. Nous ne savons pas quand il frappera à
nouveau. Je pense que nous pourrions légitimement demander à accéder aux
données GPS de son téléphone, non ?


— Je pense que ce sera beaucoup plus facile que pour
obtenir celles d’Ian Pierson, répondit-il.


Alors, il eut un sourire facétieux.


— Toutefois, pourrions-nous reparler un peu de ta
promesse pour ce week-end ?


— Plus tard, mon gars, dit-elle. Pour l’instant,
nous avons un coach haute performance à interroger.
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Ils n’eurent pas besoin d’aller loin.


Selon Jamil, le téléphone de Vince Hutchence n’avait pas
bougé depuis une demi-heure et l’endroit se situait à Santa Monica, à seulement
six minutes du poste. Ils s’arrêtèrent devant la maison, qui appartenait à une
divorcée du nom d’Eileen Schock.


Ils virent que c’était le bon endroit parce que la
voiture de Hutchence, qui, d’après la description de Jamil, était une jeep
Wrangler rouge, était devant la maison. Schock habitait dans une rue bordée
d’arbres comprenant une majorité de maisons à deux étages impressionnantes mais
de bon goût qui semblaient toutes avoir été construites par les trois ou quatre
mêmes architectes.


— Il est presque onze heures, dit Jessie. J’imagine
que nous devrions attendre qu’il sorte. Ça nous donnera le temps de nous
renseigner sur lui.


— On dirait que Jamil l’a déjà fait pour nous, dit
Ryan en affichant un message sur son téléphone et en le lisant. Il dit que ce
gars a toutes les accréditations requises pour un coach privé. Il a vingt-neuf
ans et il exerce ce métier depuis trois ans. La plupart des commentaires et des
évaluations de clients sont positifs et ils viennent tous de femmes.
Apparemment, il ne travaille qu’avec le beau sexe.


— Pourquoi ne suis-je pas étonnée ? dit Jessie
en levant les yeux au ciel. J’étais prête à parier que la séance d’entraînement
allait bientôt se terminer, mais elle va peut-être durer plus longtemps, s’il
prévoit une sorte de « prolongation ».


— Quand es-tu devenue aussi cynique ? demanda
Ryan en prétendant qu’il ne soupçonnait pas exactement les mêmes choses
qu’elle. Je me souviens que, quand nous nous sommes rencontrés, tu imaginais le
mieux chez les gens. Maintenant, tu imagines le pire. C’est vraiment dommage.


— Je ne sais pas de qui vous parlez, inspecteur
Hernandez, répondit effrontément Jessie. Peut-être de votre autre
fiancée ? Moi, ça fait longtemps que j’ai perdu ma capacité à accorder le
bénéfice du doute à la plupart des gens.


— Du moment que c’est arrivé avant que tu m’aies
rencontré, dit-il en essuyant une goutte de sueur imaginaire sur son front
exagérément plissé.


Même s’ils plaisantaient, Jessie n’avait pas besoin qu’on
l’aide à se souvenir du moment exact où elle s’était rendu compte de l’étendue
de la dépravation dont les gens étaient capables. Elle avait eu six ans et
avait été attachée à une chaise dans un chalet isolé des Ozarks quand, par un
jour de neige, elle avait regardé son père tueur en série assassiner sa mère
avec un couteau avant de s’en prendre à elle en lui traçant une longue ligne
d’un côté à l’autre de la clavicule qui avait laissé une cicatrice affreuse,
après quoi il l’avait laissée mourir de faim et de froid.


Elle était restée là trois jours, retrouvant puis perdant
conscience à plusieurs reprises, puis deux chasseurs étaient arrivés par hasard
au chalet et l’avaient sauvée. Depuis, elle se méfiait de tous les gens qu’elle
rencontrait. Il lui fallait pas mal de temps pour perdre ses pensées négatives
et encore plus pour en avoir des positives.


Elle regarda Ryan, qui avait la meilleure de ses
évaluations. Il fronçait les sourcils. Il lui fallut un moment pour se rendre
compte qu’elle n’avait pas confirmé que son cynisme datait d’avant leur
rencontre.


— Bien sûr que c’était avant toi, Ryan, dit-elle
hâtivement. Je préférerais en rester là.


— C’est bien parce que, pendant une seconde, je me
suis interrogé. Je me suis demandé si, au cours de ces quelques dernières
semaines, tu n’avais pas perdu confiance en moi.


— De quoi parles-tu ? demanda-t-elle.


— Tu sais, Alan Trembley, dit-il en faisant allusion
à l’inspecteur qui avait été assassiné dans une chambre d’auberge de jeunesse
pendant que Ryan attendait, inconscient de ce qui se passait, dans une voiture
dans la rue.


— Ryan, dit-elle en lui prenant la main, tu dois
arrêter de te reprocher ça tout le temps. Je sais que tu te sens responsable.
Je ne vais pas minimiser ce qui est arrivé ce jour-là. Ce n’était pas ton
meilleur moment, mais soyons réalistes. Tu étais encore en train de te remettre
de ton coma. Même si tu étais entré avec Trembley, tu n’aurais pas pu monter
l’escalier de cette auberge de jeunesse. Le Chasseur Nocturne aurait quand même
eu l’avantage sur lui.


— Mais j’aurais pu l’arrêter dans le hall, insista
Ryan, avant qu’il ne tue d’autres gens.


— Peut-être, concéda Jessie, mais, diminué comme tu
l’étais, il aurait peut-être eu l’avantage sur toi et t’aurait enfoncé un
couteau X-Acto dans la gorge à toi aussi. Tu as fait ce que tu as pu dans ces
circonstances. Je sais que tu dis que tu t’es figé quand il est sorti de cette
auberge de jeunesse et c’est peut-être le cas, mais que serait-il arrivé si tu
avais essayé de lui tirer dessus dans une rue bondée ? Tu as dit toi-même
qu’il avait utilisé une famille comme bouclier pour s’échapper. Et si tu avais
tué un membre de cette famille par accident ? Dans ce cas de figure, tu te
serais incessamment reproché d’avoir quitté la rééducation trop tôt et d’avoir
assassiné un civil. Il est temps que tu digères ce qui est arrivé et que tu
progresses. Trembley ne voudrait pas que tu t’accroches à cette culpabilité. Il
savait ce que je sais que dans mon cœur : à la police, personne n’est plus
courageux ou loyal que toi. Il voudrait que tu te pardonnes. Il voudrait que tu
sois heureux, parce qu’il t’aimait, peut-être pas comme je t’aime, moi, mais il
t’aimait.


Ryan hocha la tête et écrasa une larme.


— Je ne veux pas te décevoir, chuchota-t-il.


— Si je t’avais trouvé décevant ce matin à
Wildpines, aurais-je dit oui ? demanda-t-elle, les yeux baignés de larmes
elle aussi, avant de répondre à sa propre question. Bien sûr que non.


Il ne pouvait pas savoir que les doutes de Jessie sur
leur mariage à venir n’étaient pas liés au passé mais à l’avenir. Une fois de
plus, elle se demanda s’il était prudent de préparer un mariage avec la situation
difficile de Hannah et avec leurs vies si chaotiques, mais ce n’était pas le
moment d’évoquer ce sujet, même si elle ne pensait pas qu’il y aurait un jour
une occasion idéale pour poursuivre cette conversation. Heureusement, elle
n’avait pas à s’en inquiéter pour le moment.


— Regarde, dit-elle en désignant la maison, on
dirait que la séance d’entraînement d’Eileen est terminée.


La porte d’entrée était ouverte et un homme sortit en
faisant signe à une femme qu’ils voyaient à peine parce qu’elle se tenait dans
l’embrasure de la porte. Jamil leur avait envoyé le permis de conduire de
Hutchence et l’homme qui avançait vers la jeep était visiblement le bon, mais
ni sa photo de permis de conduire ni celle présente sur son site web ne lui
faisaient justice.


Quand on regardait l’homme qui descendait l’allée en
roulant des mécaniques, on se disait qu’il pourrait être un ex-mannequin ou un
ex-footballeur. Jessie n’avait pas eu le temps de se renseigner sur lui, mais
elle n’aurait pas été étonnée s’il avait été les deux.


Mesurant facilement un mètre quatre-vingt-quinze pour 108
kilos de muscle, Hutchence avait des cheveux décolorés par le soleil aussi
longs que ceux de Jessie. Il portait un short de cycliste et un débardeur qui
révélait ses larges épaules bronzées et ses muscles ciselés. Ses yeux marron
énormes lui donnaient l’air d’un chiot particulièrement costaud.


— Ça devrait être intéressant, dit Jessie en
quittant le siège passager.


Ryan acquiesça avec un sourire et ils allèrent à la
rencontre du suspect, qui se dirigeait vers sa jeep. Quand ils approchèrent,
Hutchence les remarqua et son pas énergique devint plus lent et plus hésitant.
Il s’arrêta en agitant malicieusement son sac de sport en l’air.


— Vince Hutchence ? demanda Ryan.


— Oui, répondit le géant d’un ton qui évoquait
immédiatement un surfeur passionné. À qui ai-je l’honneur ?


— Je suis Ryan Hernandez et voici Jessie Hunt. Nous
sommes de la Police de Los Angeles et nous avons quelques questions —


Alors que Ryan n’avait même pas fini sa phrase, Hutchence
laissa tomber son sac, se retourna et commença à repartir là d’où il venait au
pas de course. Il semblait se précipiter vers le portail latéral ouvert de la
maison voisine de celle d’Eileen Schock.


Jessie et Ryan échangèrent un regard rapide et muet qu’ils
comprirent immédiatement tous les deux. Ryan n’était pas encore en état de
poursuivre qui que ce soit. Il y avait de la frustration dans ses yeux, mais il
reconnaissait aussi qu’il n’était pas capable de courir pour l’instant. Cela
signifiait que Jessie allait devoir s’en charger. Quand elle a commença à
poursuivre le coach, elle entendit son collègue et fiancé lui crier quelque
chose.


— Je vais appeler des renforts et essayer de faire
le tour.


Elle espéra que ça marcherait mais ne pouvait pas compter
sur sa réussite. Alors qu’elle se ruait vers le portail derrière lequel
Hutchence venait de disparaître, elle défit l’étui qui contenait son arme et en
retira cette dernière. Elle espérait qu’elle n’aurait pas besoin de s’en servir
mais, si cet homme la prenait par surprise et si elle n’était pas préparée,
elle pensait que ça se passerait mal pour elle.


Quand elle atteignit le portail, elle scruta la cour de
derrière. Elle était immense et comportait une grande piscine en forme de
haricot au milieu. Une grande structure de jeu avec sa cage à écureuil et son
toboggan incurvé trônait plus loin dans la cour et, juste au-delà, il y avait
un trampoline. Soudain, Jessie vit du mouvement. Hutchence avait déjà contourné
la piscine et dépassé la structure et le trampoline. Il se préparait à
escalader la haute palissade en bois du fond, qui semblait mesurer au moins
trois mètres de hauteur.


Jessie contourna la piscine au moment où il bondissait
pour saisir le haut de la palissade, mais il ne réussit pas à s’accrocher et retomba
au sol. Il se retourna. Voir Jessie arme en main sembla lui donner un renouveau
d’énergie. Cette fois, quand il bondit, il attrapa facilement le haut de la
palissade, se hissa et passa par-dessus. À l’endroit où il avait été quelques
moments plus tôt, maintenant, il n’y avait rien.


Jessie resta immobile, momentanément sous le choc. Alors,
elle vit un rayon de lumière du soleil qui passait entre deux planches de la
palissade disparaître brièvement. Le phénomène se reproduisit une fois vers la
gauche, puis encore une autre fois. Il courait dans cette direction. D’une
façon ou d’une autre, quand Jessie eut découvert dans quelle direction le
fuyard allait, cela lui donna une bouffée d’espoir inattendue. Elle n’était pas
encore vaincue.


Elle recommença à courir et, quand elle approcha de la
palissade, une idée folle lui vint en tête. Il lui serait entièrement
impossible d’escalader la palissade sans aide, malgré sa grande taille.
Hutchence avait à peine réussi avec ses dix-sept centimètres supplémentaires et
ses bras trois fois plus forts, mais Jessie allait peut-être pouvoir trouver de
l’aide.


Sans prendre le temps d’y réfléchir, elle rangea son arme
dans son étui et monta hâtivement les marches de la structure de jeu jusqu’au
pont en bois qui menait au toboggan. Alors, elle commença à courir. Quand elle
arriva au toboggan, elle prit une marche près du haut et bondit en l’air.


Pendant un moment éternel, elle vola. Alors, elle serra
les genoux quand ses chaussures atterrirent fermement sur la surface du trampoline.
Elle sentit la bâche céder sous son poids puis l’envoyer en l’air en direction
de la palissade.


La palissade arriva si vite que Jessie eut à peine le
temps de comprendre deux choses. D’abord, elle était largement assez haut pour
pouvoir attraper le haut de la palissade. Ensuite, elle allait la heurter
violemment.


Elle eut raison sur les deux points. Sa hanche droite
heurta le mur, juste là où se trouvaient son arme et son étui, et une douleur
cuisante lui traversa le bassin. Elle était si haut qu’elle faillit presque
tomber par-dessus la palissade. Alors, la pesanteur fit son œuvre et elle
redescendit, réussissant à peine à accrocher les aisselles au haut de la
palissade pour s’arrêter. Le bois érafla sa peau tendre mais, par rapport à sa
hanche qui lui faisait si mal, ce n’était rien.


Haletante, elle regarda à gauche et vit Hutchence filer
vers l’ouest dans la ruelle, dans la direction de la prochaine rue
transversale. Il avançait vite. À cette vitesse-là, elle ne pourrait jamais le
rattraper.


Pourtant, elle se hissa, passa par-dessus la palissade
puis se laissa tomber à terre. Quand elle atterrit, elle trébucha et retomba
sur le chemin de gravier, sentant des petits morceaux de cailloux lui appuyer
sur le derrière. Sans en tenir compte, elle serra les dents, se releva et
commença à poursuivre le géant, qui était presque au bout de la ruelle.


Hutchence se retourna vers elle et, voyant qu’elle avait
facilement cinquante mètres de retard, il atteignit la rue suivante avec un
sourire satisfait. Jessie le regarda se retourner juste à temps pour voir la
porte passager ouverte de Ryan le heurter brusquement. Elle le vit voler sur au
moins trois mètres avant d’atterrir dans la rue.


Même d’aussi loin, Jessie l’entendit gémir. Ryan
descendit de la voiture et regarda vers Jessie. Même si cinquante mètres les
séparaient, il était impossible de ne pas voir son sourire fier.


 











CHAPITRE VINGT-DEUX


 


 


Jessie devait admettre qu’elle était impressionnée.


Alors qu’elle regardait fixement Vince Hutchence par la
vitre sans tain de la salle d’interrogatoire de la Police de Santa Monica, elle
était même étonnée que l’homme en question soit assis droit.


Après avoir menotté le coach abasourdi et l’avoir jeté à
l’arrière de la voiture, Jessie et Ryan avaient pensé qu’ils allaient peut-être
devoir s’arrêter à l’hôpital. Jessie était même impatiente d’y arriver, car
cela allait peut-être lui donner l’occasion d’aller voir Callum Reid.


Cependant, leur suspect géant se ressaisit si vite qu’il
sembla clair qu’ils n’auraient pas besoin de s’arrêter à l’hôpital. En fait, il
avait fallu trois agents costauds pour l’emmener dans la salle où il était
maintenant assis, menotté à une table vissée au sol, et où il ressemblait
beaucoup moins à un chiot qu’avant. Son expression était maussade et ses yeux
durs comme du silex.


— Tu es prête ? demanda Ryan à côté d’elle.


— Ce pour quoi je suis prête, c’est un bon bain,
dit-elle. Ma hanche me fait très mal.


Elle ne précisa pas qu’elle était aussi tellement
fatiguée qu’elle se pensait capable de s’écrouler à l’instant.


— Nous aurions peut-être dû nous arrêter à l’hôpital
pour toi, la cascadeuse. Je ne sais pas ce que tu as pensé.


— Visiblement, je ne pensais pas du tout,
admit-elle. J’irai mieux quand l’ibuprofène fera effet. Voyons si nous avons
attrapé le tueur, d’accord ?


Ils entrèrent dans la salle et, comme elle l’avait fait
en attendant dans la salle d’observation, Jessie resta silencieuse et se
demanda quels étaient les éléments modernes que le poste de police de Santa
Monica avait et que le Poste Central n’avait pas. Ici, la technologie était
dernier cri. La plupart des appareils qu’ils utilisaient dans le centre-ville
avaient presque dix ans. Ici, la salle d’interrogatoire était insonorisée avec
des micros cachés grâce auxquels les suspects oubliaient qu’on les
enregistrait. Les plusieurs caméras étaient cachées dans les murs pour la même
raison. Au Poste Central, ils avaient de la chance si tout leur équipement
d’enregistrement fonctionnait.


— Bonjour, M. Hutchence, dit Ryan.


Jessie savait qu’il s’adressait au suspect de façon
formelle pour lui rappeler de manière plus subtile qu’il ne commandait pas en
ces lieux et que personne ne s’y émerveillerait de sa beauté et de son
physique.


— Bon, dans la voiture, je vous ai lu vos droits. Je
sais que vous n’étiez pas en grande forme à ce moment-là, après avoir heurté la
portière de la voiture aussi vite. Acceptez-vous de nous parler
maintenant ?


Bien que Ryan ait lu ses droits Miranda à Hutchence dans
la voiture, ils n’avaient pas essayé de l’interroger à cet endroit-là. Comme il
avait été en colère et explosif et comme ils ne voulaient pas qu’il demande un
avocat, ils avaient attendu qu’il se calme un peu.


— Je ne sais même pas pourquoi je suis ici, dit-il
hargneusement.


Jessie considéra que le fait qu’il soit en train de
parler était un bon signe. Elle décida d’en profiter.


— Connaissez-vous Gillian Fahey ou Siobhan
Pierson ? demanda-t-elle comme si elle voulait seulement savoir quel temps
il faisait.


Le visage du suspect s’adoucit légèrement quand il entendit
ces noms.


— Oui. C’étaient deux de mes clientes. Ce qui leur
est arrivé est une horreur.


— Il n’y a pas qu’elles, Vince, dit-elle.


Elle s’était exprimée sur un ton gentil et en appelant le
suspect par son prénom pour rendre leur interaction plus décontractée, alors
que Ryan était plus formel. C’était la technique traditionnelle gentil
policier, méchant policier, ou plutôt, dans cette affaire, gentille profileuse,
méchant policier.


— Quelqu’un d’autre a été tué : Whitney
Carlisle.


— Quoi ? dit-il d’un air incrédule.


— Je crois qu’elle était aussi une de vos clientes,
n’est-ce pas ? fit-elle remarquer sans laisser entendre que, malgré son
attitude comparativement affable, elle se méfiait de Hutchence autant que Ryan.


— Oui, dit-il, bouche bée.


Alors, il ajouta :


— Je ne savais vraiment pas.


Ryan intervint.


— Essayez-vous vraiment de nous dire que vous ne
saviez pas qu’elle a été tuée hier soir ?


Hutchence eut d’abord l’air interloqué puis horrifié.


— Comment aurais-je pu le savoir ?
demanda-t-il, puis il sembla finalement comprendre où ils voulaient en venir.
Attendez, vous pensez que j’ai fait ça ? Tué trois de mes propres
clientes ?


— Ce n’est pas une hypothèse si folle que cela. Vous
vous êtes enfui quand nous avons dit qui nous étions, signala Jessie.


— Pas pour cette raison, insista-t-il.


— Pourquoi, alors ? demanda Jessie.


Soudain, il sembla beaucoup moins disposé à parler. Il y
avait une culpabilité évidente dans ses yeux.


— Je ne suis pas sûr que je devrais le dire …
déclara-t-il sans finir sa phrase.


— Vince, répondit Jessie en s’asseyant sur une des
chaises qui se trouvaient en face de lui et en se penchant vers lui, si vous
avez une explication qui prouve que vous n’avez pas tué ces trois femmes, vous
feriez mieux de la fournir. Quoi que ce soit, c’est préférable à une accusation
pour triple meurtre.


Certaine qu’il n’allait pas pouvoir lui fournir
d’explication convaincante, Jessie attendit qu’il avoue ses meurtres ou qu’il
tente de mentir. La première solution était visiblement préférable mais, s’il
essayait de mentir et échouait, ça pourrait être utile au tribunal. Il soupira
lourdement avant de répondre.


— C’est juste que je suis un peu en retard sur le
paiement de mes impôts.


Jessie ne s’était pas attendue à cette réponse, mais elle
s’efforça de le cacher.


— En retard de combien ? demanda-t-elle,
attendant qu’il en vienne au fait.


— D’environ six ans.


— Cela n’explique pas pourquoi vous vous êtes enfui,
lui rappela Ryan.


— Cela fait longtemps que les impôts m’envoient des
lettres. Je me suis dit qu’ils étaient peut-être passés à l’étape supérieure en
envoyant des policiers m’arrêter.


Jessie ne savait pas comment réagir à une déclaration
aussi absurde. Elle répondit en essayant de cacher sa perplexité.


— Vous dites que vous avez cru que les impôts
allaient envoyer un inspecteur de la Police de Los Angeles pour arrêter un
coach privé parce qu’il ne paie pas ses impôts ?


Il haussa les épaules.


— Cela paraissait possible. Certaines des lettres
que j’ai reçues sont vraiment agressives.


Jessie se tourna vers Ryan et vit qu’il pensait la même
chose qu’elle : soit Vince Hutchence était un des pires idiots qu’ils
aient jamais croisés, soit il était très bon acteur. Il leur fallait absolument
une réponse à cette question. S’il était aussi stupide qu’il le paraissait, il
n’aurait jamais pu effectuer des meurtres aussi complexes. S’il jouait les
idiots, il était encore leur meilleur suspect.


— Parlons de Siobhan Pierson, dit-elle en passant à
un sujet plus brut. Elle n’était plus votre cliente, n’est-ce pas ?


— Exact. Comme nous avions des indicateurs de
fitness différents pour elle, nous avons décidé de nous séparer.


— Je ne sais pas ce que cela signifie, insista
Jessie.


— J’essaie d’être poli, c’est tout. Je pensais
qu’elle pourrait travailler un peu plus dur.


— Est-ce de cela qu’elle parlait quand elle disait à
son assistante que vous étiez « un peu trop exigeant » ? demanda
Ryan.


— C’est probablement ça, répondit Hutchence de
manière peu convaincante.


Jessie savait intuitivement qu’il mentait. Elle décida
qu’il était temps d’être un peu plus dure elle aussi et de cesser de jouer la
gentille profileuse.


— Arrêtez de vous moquer de nous, Vince,
grogna-t-elle. Si vous continuez à mentir, nous vous jetterons dans la cellule
du comté pour la nuit, avec tous les malfrats. Vous savez ce que cela
signifie ? Vous serez entouré par beaucoup de mecs plus grands et plus
méchants que vous et je vous laisse deviner comment ils se comporteront avec un
joli garçon en short de cycliste et en débardeur, aux mèches blondes et longues
et aux yeux de petit chien. Ils voudront peut-être vous salir un peu. Donc,
dites-nous la vérité : qu’entendait-elle par « exigeant » ?


— OK, OK, dit-il en levant les mains et en faisant
cliqueter les menottes attachées à la table par inadvertance. Elle voulait
probablement dire que je l’avais draguée. Parfois, je fournis des
« services supplémentaires » à mes clientes si elles sont
intéressées. C’est en partie pour cela que je demande à être payé en
liquide : même un coach de haut niveau ne fait pas payer mille dollars
pour une séance d’entraînement fractionné de haute intensité d’une heure. Sur
une facture, ça aurait l’air louche, mais, avec Siobhan, je ne savais pas si
elle était intéressée par les services supplémentaires ou si elle voulait
seulement une séance d’entraînement normale. Au bout de quelque temps, je suis
devenu impatient. Elle était si riche que, si elle avait voulu un entraînement
plus privé, j’aurais pu lui faire payer beaucoup plus que mes autres clientes.
Donc, à la fin de la séance, je lui ai parlé franchement. Cela s’est avéré être
une erreur : elle n’était pas intéressée et elle s’est fâchée. Je
me suis excusé et je suis parti tout de suite. Comme je ne voulais pas qu’elle
poste une mauvaise critique, je ne lui ai même pas fait payer la dernière
séance. C’est la dernière fois que je l’ai vue. C’était il y a plusieurs mois.


Cette réponse était cohérente, mais Jessie ne pouvait
s’empêcher de se demander s’il n’avait pas décidé de faire taire définitivement
Siobhan afin qu’elle ne ternisse pas sa réputation. Cela dit, s’il avait voulu
le faire, pourquoi aurait-il attendu jusqu’à quatre mois après leur dernier
rendez-vous ?


— Avez-vous aussi proposé vos « services
supplémentaires » à Gillian Fahey et à Whitney Carlisle ?
demanda-t-elle.


— À Gillian, oui, finalement. Les séances ont
commencé de façon normale mais, à un moment, elle m’a demandé des services
supplémentaires. Toutefois, ça ne s’est produit que deux fois. Elle m’a dit
qu’elle se sentait coupable et voulait arrêter. Après ça, il aurait été bizarre
de continuer à l’entraîner.


Jessie remarqua que Gillian avait une caractéristique
propre. Elle semblait aimer les liaisons de courte durée, puis, peu après, elle
avait honte et elle arrêtait. C’était ce qui s’était passé avec Ian Pierson et,
s’il fallait en croire Hutchence, elle avait fait la même chose avec lui.
Jessie se demanda si ce cas s’était reproduit.


— Et Whitney ? demanda-t-elle.


— Non. Elle n’a jamais indiqué qu’elle voulait faire
autre chose que s’entraîner. Elle voulait suer, qu’on la pousse à bout, mais
c’était tout. Quand l’heure était passée, je partais. Elle paraissait vraiment
aimer son mari.


À la façon dont il l’avait dit, on aurait pensé que
c’était une drôle d’idée à ses yeux.


— Où étiez-vous hier soir ? demanda Ryan en
changeant brusquement de vitesse.


— Euh, ça dépend de l’heure. Pourriez-vous me rendre
mon téléphone pour que je puisse consulter mon emploi du temps ?


— Vous avez besoin de votre téléphone pour vous
souvenir où vous étiez hier ? demanda Ryan.


— J’ai besoin de mon téléphone pour me souvenir où
j’étais il y a une heure, concéda-t-il d’un air penaud.


Un agent apporta le téléphone et le donna à Ryan, qui le
tendit à Hutchence. Ce dernier afficha le calendrier.


— Quelle heure ? demanda-t-il.


— Entre dix-sept heures et dix-neuf heures, lui dit
Ryan.


— OK, dit-il en faisant défiler l’écran jusqu’au bon
endroit puis en souriant. Ah, oui, j’avais une séance étendue avec une cliente
dont le mari n’est pas en ville ces jours-ci. J’y suis resté de dix-sept heures
à dix-huit heures trente. C’était mon dernier rendez-vous de la journée. Je
suis rentré chez moi et je me suis douché, puis je me suis détendu en jouant à
quelques jeux vidéo.


— Et dimanche soir ? demanda Jessie. Entre
minuit et trois heures du matin ?


— Oh, là, c’était pas ordinaire, dit Hutchence en
gloussant alors qu’il était menotté à une table dans une salle
d’interrogatoire.


— Poursuivez, dit impatiemment Ryan.


— Je travaille aussi comme danseur pour adultes,
dit-il avec un mélange de fierté et d’embarras. J’étais à un enterrement de vie
de jeune fille dans une maison de Thousand Oaks. Je suis arrivé à minuit et
j’ai animé les lieux pendant une heure. Ensuite, je suis allé dans une chambre
avec la mariée pour un show privé qui a duré une heure de plus. Je suis parti
peu après deux heures, je crois. Je ne peux pas le dire avec certitude, mais je
crois que je suis rentré directement à la maison. J’avais une séance
d’entraînement avec une cliente à huit heures le lendemain matin, donc, j’ai dû
aller me coucher.


— Et le seize janvier, entre vingt heures et
minuit ? demanda Jessie en faisant allusion à la date et à l’heure
approximative du meurtre de Siobhan Pierson, même si elle commençait à se
demander s’il était utile de poursuivre cet interrogatoire, car, si ce que
disait Hutchence était vrai, il devait avoir un témoin pour la veille au soir
et probablement une bonne dizaine pour dimanche soir.


— C’était aussi une séance d’entraînement avec
« services supplémentaires », dit-il quand il trouva la date.


— On dirait que vous consacrez plus de temps aux
services supplémentaires qu’au véritable entraînement, fit sèchement remarquer
Ryan. Nous allons avoir besoin des noms de toutes ces clientes pour confirmer
où vous étiez.


— OK, dit Hutchence, mais, quand vous leur parlerez,
pourrez-vous le faire discrètement ? Je ne veux pas perdre de clientes et
je pense que certains de leurs maris pourraient se mettre très en colère s’ils
découvraient le pot aux roses.


— Vous croyez ? demanda Ryan, qui avait du mal
à cacher son dédain.


Jessie n’était pas d’humeur condescendante. Elle était
trop occupée à se faire à une réalité difficile à accepter : Hutchence
n’était pas un suspect. Même si ses témoins ne l’innocentaient pas tous, une
chose était claire : jamais un gars aussi stupide n’aurait pu réussir ces
meurtres.


Ils étaient de retour à la case départ.











CHAPITRE VINGT-TROIS


 


 


Jessie était presque arrivée chez elle.


Pendant les quelques derniers tournants, elle se remémora
leurs pistes et, juste avant d’arriver, elle conclut qu’elles étaient toutes
des impasses. C’était ce que Ryan lui avait dit quarante-cinq minutes
auparavant, quand il lui avait conseillé de rentrer.


— Tu es épuisée, avait-il dit. Prends ma voiture.
Rentre à la maison. Lave-toi. Regarde où en est Hannah. Fais peut-être une
petite sieste et mange un morceau. Je vais prendre une douche ici, au poste, et
me remettre aux pistes que nous avons négligées pour interroger Hutchence. On
se retrouvera ensuite.


Quand elle entra dans le garage, elle ressentit un mélange
inattendu de soulagement et d’épuisement. Elle allait finalement pouvoir se
détendre un peu mais, à cette idée, elle se sentit soudain incroyablement
fatiguée. Elle entra dans une maison étonnamment silencieuse.


— Y a quelqu’un ? cria-t-elle.


— Dans la cuisine, répondit Kat.


Jessie passa le coin et trouva son amie assise à la table
de petit déjeuner avec un café de début d’après-midi et des dizaines de papiers
qui cachaient toute la surface de la table.


— Que fais-tu ? demanda Jessie.


— Je travaille sur l’affaire qui est probablement la
plus barbante que j’aie jamais eue, répondit-elle en désignant les papiers
étalés devant elle. Rappelle-moi de ne plus jamais accepter d’autre affaire de
malversation dans un cabinet d’expertise comptable, quelle que soit l’avance
sur honoraires. Rien à voir avec Philip Marlowe. Je crois que j’ai mal aux
yeux.


— Je suis désolée de l’apprendre, dit Jessie sans
grande compassion. Tu pourrais peut-être te consoler en te roulant dans ton lit
avec les tas de liquide que tu touches.


— Je veux bien essayer, répondit Kat, impassible.


— Avant, peux-tu me dire où est ma sœur ?


— Il y a environ une demi-heure, elle est partie
pour son café préféré. Je crois qu’elle a dit qu’elle voulait faire une séance
FaceTime avec quelqu’un du nom de Chris.


Très brièvement, Jessie fut tentée d’appeler Hannah pour
vérifier où elle était mais, sachant que ça la mettrait forcément en colère,
elle se retint de le faire et préféra se concentrer sur la question que Kat
n’avait pas posée à voix haute.


— Ah oui, dit Jessie. Chris est le beau garçon
qu’elle a rencontré quand nous étions à Wildpines. Pour être honnête, je pense
que c’est à moitié pour le revoir qu’elle veut aller au camp de cuisine là-bas,
cet été.


— Serait-ce la fin du monde ? demanda Kat.


— En fait, ce serait le comportement le plus
rassurant et le plus normal de cette fille depuis longtemps. Je suis
entièrement pour. À propos de comportement, comment a été le sien hier
soir ?


Kat adressa à Jessie un sourire peu enthousiaste.


— Une fois qu’elle a cessé de râler parce que
j’étais là ? Pas trop mal. Nous avons mangé du pop-corn et nous avons
regardé plein de télé-réalité.


— En tout cas, merci de m’avoir aidée au dernier
moment.


— Pas de problème, lui assura Kat. Je peux faire
cette sorte de travail aussi bien ici qu’au bureau, donc, ce n’était pas un
sacrifice. Comment se passe ton enquête ? Tu as l’air un
peu … exténuée.


Jessie ne put s’empêcher de rire.


— Tu es très diplomate. En vérité, ça ne va pas très
bien.


Elle expliqua les circonstances des meurtres et dit
qu’ils avaient passé la nuit entière à chercher un lien entre les victimes puis
elle conclut en racontant leur imbroglio avec Vince Hutchence.


— Donc, après avoir utilisé un trampoline pour
escalader une palissade et m’être fait mal au point que j’ai l’impression qu’il
faudrait que je me fasse remplacer une hanche, il s’est avéré que c’était
inutile. Il a des alibis pour les trois meurtres et il est tellement idiot
qu’il ne saurait jamais tenir un couteau et encore moins l’utiliser comme arme.
Ryan étudie d’autres « pistes », mais on fait du surplace.


— Je suis désolée, Jessie, dit sincèrement Kat. Ça
craint vraiment.


— C’est sûr, convint Jessie, mais j’ai décidé que
j’allais oublier tout ça pendant une demi-heure. J’ai besoin d’une douche, de
beaucoup de déodorant et de quelque chose à manger. Ensuite, je reprendrai
l’enquête et, si je ne suis pas aussi fraîche qu’une prairie au printemps, au
moins, je ne sentirai plus le poisson pourri.


— Tu es vraiment la reine de la métaphore, dit Kat en
fronçant le nez.


 


*


 


Quand Jessie sortit de la salle de bain après sa douche,
Kat était assise sur son lit avec une lueur dans les yeux.


— Je ne te savais pas perverse comme ça, dit Jessie
en s’enroulant à nouveau la serviette autour du corps.


— Désolée. C’est juste que j’ai eu une idée pendant
que tu te douchais et que je suis impatiente de te la soumettre, dit-elle
frénétiquement.


— Puis-je au moins m’habiller en premier ?
demanda Jessie. Me mettre un soutien-gorge et une culotte, peut-être ?


— Habille-toi. Je t’explique.


— T’as intérêt à ce que ça soit intéressant, Kat.
J’étais en train de me détendre.


— Je pense que tu trouveras que ça valait un peu
d’embarras, dit Kat. J’ai réfléchi à ce que tu as dit et j’ai eu une idée.


— Je suis tout ouïe, dit Jessie en cherchant quelque
chose de propre à porter.


— Tu as dit que tu avais essayé de trouver une sorte
de vendeur ou de prestataire de services qui serait allé chez les trois
victimes, dit Kat en se levant et en prenant une chemise présentable sur un
cintre, mais j’ai remarqué que la plupart des gens que tu as envisagés étaient
des gens qui venaient régulièrement.


— Que veux-tu dire ? demanda Jessie en
acceptant la chemise.


— Je veux dire que tu as surtout pensé à des gens
comme ce Hutchence : des entraîneurs à domicile, des professeurs de yoga,
des jardiniers, des manucures personnels, ce genre de chose. Pourtant, si ce
tueur est aussi intelligent que tu le penses, il n’a peut-être besoin que d’une
visite dans chaque maison pour reconnaître les lieux. Ce pourrait être une
personne qui sait décrypter les plans de maisons, comme un entrepreneur qui est
venu une seule fois pour fournir une estimation sur une rénovation de maison ou
un livreur qui a apporté un meuble à l’intérieur. Le tueur a peut-être une mémoire
photographique qui lui permet de retenir l’emplacement de tout, notamment les
caméras de sécurité. Ce que je veux dire, c’est que je pense que tu réduis
peut-être trop ta gamme de suspects.


Jessie s’avachit sur le lit.


— Où est le problème ? demanda Kat. Tu ne crois
pas que ce soit possible ?


— Ce n’est pas ça, soupira Jessie. Maintenant que tu
me le dis, je pense que c’est entièrement possible. C’est là le problème. Tu
viens d’agrandir considérablement notre liste de suspects potentiels et je ne
sais pas comment nous pourrons faire pour la réduire à temps. Nous avons eu
deux meurtres sur deux soirées consécutives. Qui nous dit que le tueur ne va
pas en commettre un troisième sans attendre ?


Quand Jessie prononça ces mots à voix haute, elle se
rendit compte que le temps des conversations décontractées était passé. Elle
avait des gens à appeler et il fallait qu’elle se nourrisse si elle voulait
empêcher qu’il y ait un autre meurtre ce soir.











CHAPITRE VINGT-QUATRE


 


 


Même dans les meilleures circonstances qui soient, Jessie
avait du mal à cumuler les tâches, mais, comme elle n’avait pas dormi depuis
plus de trente heures, elle se débrouillait singulièrement mal aujourd’hui. En
effectuant ses tâches domestiques à la hâte, Jessie se sentait stressée et avait
en même temps la sensation de ne pas avancer. Elle se préparait rapidement un
sandwich tout en discutant avec Callum Reid, qu’elle avait appelé à l’hôpital.


— Je suis désolée de ne pas avoir pu passer,
dit-elle. Cette affaire est si folle que je n’ai pas eu de temps mort jusqu’à
maintenant.


— Pas de problème, lui dit-il d’un ton rassurant,
étonnamment joyeux pour un homme qui venait d’avoir une crise cardiaque. Les
médecins me disent que je devrais sortir demain.


— C’est génial, répondit-elle en remplissant
hâtivement le sandwich de dinde avec de la laitue et des tranches de tomate.
Quel est le diagnostic à long terme ?


— Ils disent que ça dépend de mon style de vie. Si
je continue d’exercer une profession stressante qui nécessite régulièrement d’y
passer la nuit, ça pourrait se reproduire, mais nous savons tous les deux que
je ne vais pas continuer. En fait, je compte appeler le capitaine Decker juste
après notre conversation. Avant, je voulais lui parler de mon projet de
retraite en face à face, mais je ne pense pas qu’il soit honnête d’attendre
plus longtemps alors que je suis décidé.


— Je suis heureuse pour toi, dit Jessie en ajoutant
une tranche de fromage au tas de nourriture. Je sais que tu ne voulais pas le
laisser dans le pétrin mais, maintenant que la SSH obtient des nouveaux fonds
et du personnel supplémentaire, elle se porte mieux que jamais. Tu peux lui
dire au revoir sans honte.


— Merci, Hunt, dit-il. En fait, je t’appellerai
peut-être à l’aide s’il me fait des problèmes.


— Hé, si j’arrive à rester éveillée et si tu as
besoin de moi, c’est d’accord.


— Je rigole, dit-il. C’est à moi de le faire. En
outre, je veux que tu te concentres sur ton affaire et que tu tiennes bon.


Ils se dirent au revoir et Jessie se consacra à nouveau à
son sandwich. Quand elle ajouta le second morceau de pain et appuya dessus pour
tout tasser, elle essaya de convaincre son esprit fatigué d’arrêter de penser
aux nombreux soucis qui la hantaient.


Elle s’inquiétait pour la santé mentale de Hannah. Elle
s’inquiétait pour la santé physique de Ryan et se demandait s’il faisait trop
d’efforts pour récupérer la forme qu’il avait eue avant le coup de couteau et
le coma. Elle n’était pas sûre qu’il soit bien sage de prévoir un mariage dans
ce contexte.


En plus de tout cela, elle n’arrivait pas à trouver de
moyen efficace pour réduire la liste des suspects que Kat venait d’agrandir
avec obligeance mais sans pitié. Agacée, elle saisit le couteau et trancha le
sandwich au milieu, mais sa main glissa légèrement et elle se coupa l’extérieur
du pouce gauche.


— Merde ! cria-t-elle.


— Que se passe-t-il ? demanda Kat du salon, où
elle avait déménagé tous ses papiers.


— Je viens de me couper, répondit Jessie en prenant
un essuie-tout et en l’appuyant contre la blessure.


Kat entra immédiatement.


— Fais voir, dit-elle.


Quand Jessie eut retiré l’essuie-tout taché de sang, elle
ajouta :


— Ce n’est pas grand-chose. Où gardes-tu ta trousse
de premiers secours ?


— Dans le placard du hall sur la deuxième étagère,
lui dit Jessie.


— Pendant que je vais le chercher, passe-toi la main
sous l’eau.


Jessie alla à l’évier et se fit couler de l’eau froide
sur la plaie. Elle n’avait pas l’air assez grave pour nécessiter des points de
suture, mais elle était très laide. Alors que Jessie regardait le sang goutter,
lui couler sur le pouce, sur le poignet puis dans l’évier, elle eut une idée
aussi inattendue que fortuite : il pourrait y avoir un moyen de réduire la
liste de suspects de l’affaire.


Elle se souvint de ce que Ryan avait dit à la morgue en
regardant le corps de Gillian Fahey : les coupures à la carotide et à
l’artère fémorale avaient été propres et méticuleuses, mais cela avait été vrai
pour les trois victimes.


Ces coupures avaient une précision et une exactitude qui
suggérait le tueur avait une main ferme et professionnelle. Elle se demanda
s’ils ne devraient pas réduire leur recherche aux prestataires de services ou
même aux amis qui exerçaient ce genre de profession. Ils devraient peut-être
oublier les professeurs de yoga pour se consacrer aux acupuncteurs, aux
tatoueurs et aux chirurgiens.


Kat entra avec la trousse de premiers secours et se mit
au travail. Pendant qu’elle nettoyait puis enroulait le pouce dans un
pansement, Jessie se repassait silencieusement les possibilités en tête.


— Et voilà, dit Kat en remmenant Jessie au moment
présent. C’est réparé.


— Merci beaucoup, Kat. Tant que tu es en mode
assistance, puis-je te demander une autre faveur ?


— Laquelle ?


— Pourrais-tu rester un peu plus longtemps et
continuer à garder l’œil sur Hannah quand elle reviendra ? J’ai une
nouvelle idée et je dois recommencer à travailler sur l’affaire.


Kat ne parut pas étonnée par cette requête.


— Je le ferai si elle me prépare un de ses bons
dîners ce soir. Hier soir, elle était trop mécontente pour cuisiner.


— D’accord, dit Jessie en prenant son sandwich et en
allant vers le garage. Et si elle rechigne, je te préparerai quelque chose
moi-même.


— Pas de problème, dit Kat en fronçant le nez à
l’idée de manger un repas préparé par Jessie. Tu ne voudrais pas m’expliquer en
quoi consiste cette révélation ?


— Peut-être plus tard, et seulement si elle porte
ses fruits. Je ne veux pas tenter le mauvais sort.


 


*


 


Il ne voulait pas commettre la même erreur que la
dernière fois.


Parcourant vivement une rue charmante du quartier dans le
début d’après-midi, il décida qu’il ne recommencerait pas. Même si sa dernière
élimination s’était bien déroulée (proprement et sans grande histoire), elle
avait été compliquée. Avec le recul, il se disait qu’il aurait dû se
débrouiller mieux.


La dernière fois qu’il était allé chez Whitney Carlisle,
il n’y avait eu aucune terrasse dans la cour de derrière. Il aurait dû prévoir
qu’ils avaient peut-être aussi effectué des travaux à l’intérieur de la maison
mais, comme il n’avait rien remarqué quand il s’était glissé à l’intérieur ou
caché dans le placard, il n’avait pas compris que la chambre dans laquelle
Whitney s’était enfuie avait pu être convertie en deux chambres. Cela avait
failli lui valoir un échec.


Honnêtement, si cette femme avait continué vers la porte
d’entrée au lieu d’essayer de l’assommer avec cette lampe, il ne l’aurait
probablement pas rattrapée à temps. Il n’aurait pas pu la poursuivre dans la
rue et la remmener à l’intérieur en la tirant par les cheveux. Après tout, son
but n’était pas de terroriser ces femmes, car cela compliquerait leur
assassinat. Chacune d’entre elles avait pour mission de l’aider à prouver ses
compétences. Il ne pouvait pas effectuer de coupures élégantes si la victime se
débattait dans tous les sens.


Cette fois, il faudrait qu’il soit meilleur, plus prudent
et moins présomptueux. C’était d’autant plus vrai qu’il avait découvert que la
femme qu’il avait photographiée pendant qu’elle quittait le manoir des Pierson
n’était pas une inspectrice mais la célèbre profileuse criminelle Jessie Hunt.


Il lui avait suffi de se renseigner rapidement sur ses
exploits sur Google pour comprendre qu’il devrait être au mieux de sa forme
pour se montrer plus malin qu’elle. Afficher une assurance inébranlable au
travail, c’était une chose mais, pour cette sorte de mission, il fallait un
minimum d’humilité. En outre, il prenait la vie à ses victimes et il devait le
faire correctement, pas à la va-vite mais avec respect.


C’était pour cela que, en ce moment, il était dans la rue
de sa prochaine victime, pour s’assurer que les choses se passent sans accroc
cette fois. Il parcourut lentement le pâté de maisons en observant à nouveau
les lieux, vérifiant si les choses avaient changé depuis qu’il était entré dans
la maison deux mois auparavant. Tout avait l’air comme avant.


Juste pour être sûr, il se mit sa capuche (il avait
acheté ce sweat dans un magasin de seconde main plus tôt dans la journée) puis
poursuivit sa route sur le trottoir jusqu’à arriver devant la maison de sa
future victime. Il remarqua joyeusement que la voiture de son mari était dans
l’allée. Cela correspondait à ce qu’il avait déjà appris : le docteur
Colin Lennox ne serait pas de service à l’hôpital avant dix-sept heures et sa
charmante femme, Sheena, serait seule cette nuit.


Quand il passa par la maison, il vérifia que les caméras
de sécurité soient encore au même endroit et qu’il y ait encore la planche mal
fixée dans la palissade à droite. Rassuré, il constata que les caméras et la
planche n’avaient pas changé depuis son dernier passage, la veille au soir.


Contre toute attente, il eut le tournis quand il jeta un
coup d’œil par la fenêtre et vit Sheena dans le séjour. Elle semblait être en
train de jouer du piano le dos tourné vers lui. Ses cheveux marron étaient en
chignon et son chemisier et sa jupe professionnels suggéraient qu’elle allait
peut-être continuer à présenter des maisons à ses clients aujourd’hui. Un agent
immobilier, ça travaillait tout le temps.


Il continua à marcher jusqu’au milieu du pâté de maisons
suivant pour ne pas avoir l’air louche quand il traverserait la rue et
retournerait vers là d’où il venait. Quand il quitta le trottoir pour marcher
dans la rue, il trébucha légèrement. Il se ressaisit rapidement, mais ce
mouvement brusque le fit inspirer à cause de la douleur vive qu’il ressentit.


Le coup que Whitney Carlisle lui avait envoyé aux côtes
avec sa lampe la veille au soir lui avait vraiment fait mal. Il ne pensait pas
avoir de côte brisée, mais elles avaient sans aucun doute été contusionnées.
Quand il inspirait profondément, ça lui faisait mal.


En revenant à l’extrémité du pâté de maisons, il essaya
d’oublier cet inconfort. Même si c’était lui qui avait mal pour l’instant, dans
seulement quelques heures, ce serait lui qui infligerait des blessures.











CHAPITRE VINGT-CINQ


 


 


Alors que Jessie avait à peine quitté sa propre rue, elle
eut en même temps Ryan et Jamil au téléphone.


— Où es-tu ? demanda Ryan avant qu’elle n’ait
pu lui expliquer sa théorie.


— Je viens de quitter la maison, dit-elle. Je
reviens au poste.


— Je croyais que tu allais essayer de faire une
petite sieste.


— Je l’avais prévu, répondit-elle avec irritation,
mais il y a eu du changement et, si tu me laisses parler, je vais t’expliquer.


— Désolé, dit-il, apparemment un peu vexé. De quoi
s’agit-il ?


— Je comprends que tu t’inquiètes, mais tu
comprendras dans une seconde, répondit-elle rapidement en essayant de calmer le
jeu. Es-tu encore là, Jamil ?


— Oui, dit-il après une hésitation. Je ne voulais
pas m’immiscer dans cette petite prise de bec.


— Bonne idée, dit Jessie pour plaisanter alors
qu’elle avait honte d’avoir perturbé ce pauvre gosse. Voici ce que j’ai. Ryan,
te souviens-tu que, quand nous étions chez le médecin légiste pour regarder le
corps de Gillian Fahey, tu as mentionné que les coupures aux artères avaient
l’air propres et réfléchies ?


— Je m’en souviens.


— OK, dit-elle. Nous aurions dû en tenir compte plus
sérieusement. Je pense que nous devrions chercher des gens qui gagnent leur vie
en effectuant ces sortes de coupures précises, comme les bouchers et les
chirurgiens, ce genre de personnes. Je pense que nous devrions même inclure les
gens qui ont seulement besoin d’avoir les mains fermes pour gagner leur vie,
comme les acupuncteurs, les maquilleuses et les tatoueurs. Je suis sûre qu’il y
a d’autres professions que j’oublie.


— Cela me semble très logique, convint Ryan. Il
s’agirait de métiers où les gens ont besoin d’utiliser leurs mains de manière
compétente et détaillée. Nous pourrions y inclure les charpentiers et les
mécaniciens.


— Ou les créateurs de bijoux, proposa Jamil pour les
aider, ou des artistes comme les peintres ou les sculpteurs.


— Exactement, dit Jessie. De plus, Kat m’a signalé
autre chose. Nous ne devrions pas forcément supposer que le tueur vient
régulièrement chez les victimes. Certaines personnes peuvent aller à un endroit
une seule fois et tout mémoriser. Si le tueur est allé chez les victimes en
comptant y retourner, il a dû être encore plus attentif. Cela risque d’étendre
la recherche plus que nous ne le voudrions, mais je pense que nous devons
inclure tous les gens qui sont allés dans chaque maison ne serait-ce qu’une
fois. Est-ce faisable, Jamil ?


— Bien sûr, dit-il avec assurance. J’ai déjà chargé
tous leurs calendriers. Il suffira que j’élargisse les paramètres de recherche.
Je suis sûr que ça donnera des résultats, mais il y a deux problèmes.


— Évidemment, gémit Ryan.


— Le premier, dit Jamil avec irritation, est que
nous ne saurons pas nécessairement si un de ces services a eu lieu à domicile
ou à un autre endroit. Je suppose qu’un boucher n’aurait pas coupé de la viande
pour ces femmes chez elles. Par contre, pour un acupuncteur, qui sait ?
Vous allez devoir passer des appels téléphoniques pour le découvrir. Le second
problème est celui que nous avons eu avec Vince Hutchence. Si ces transactions
ont eu lieu en liquide et si elles ont été uniques, il est tout à fait possible
que les victimes ne les aient pas notées dans leurs calendriers. Ces trois
femmes étaient toutes très organisées, mais quand même.


— C’est noté, dit Jessie. Fais de ton mieux et nous
nous en inspirerons, Jamil. Ryan, je pense que je te retrouverai au poste dans
environ une demi-heure. Je devrais y être avant quatorze heures. Avec un peu de
chance, nous aurons des noms à ce stade-là.


 


*


 


Alors que Jessie était à mi-chemin, elle reçut un appel.


Elle reconnut immédiatement le numéro. C’était la ligne
principale de la Maison de Correction des Tours Jumelles. Elle répondit tout de
suite en se préparant à entendre une nouvelle horrible. Est-ce que, au lieu
d’être au café, Hannah avait fait une chose pour laquelle on l’avait
arrêtée ?


— Allô ? dit-elle de manière pressante.


Il y eut une longue pause. Alors, une voix automatique
féminine dit :


— Appel en PCV de la Maison
de Correction des Tours Jumelles, Unité Psychiatrique Médico-légale pour
Patientes Hospitalisées. Acceptez-vous un appel en PCV de — ? La voix
automatique s’arrêta brusquement et fut remplacée par une autre, beaucoup plus
familière, qui déclara bruyamment et rapidement :


— Salut, ma fille. C’est ta
sociopathe préférée, Andy. Dis oui !


Jessie avait complètement oublié
Andrea Robinson mais, maintenant, elle savait de quel sujet elles allaient
parler : Andy voulait que Jessie soutienne son transfert dans une autre
prison si elle lui fournissait des informations censées être plus précieuses
que celles qu’elle avait données sur le Chasseur Nocturne. Le bip indiquant
qu’elle devait répondre résonna. Comme Jessie avait très peu de temps pour
répondre, elle prit la seule décision qu’elle pouvait.


— Aucune décision pour
l’instant, dit-elle hâtivement. Je vous tiendrai au cou—


Un bip l’interrompit avant
qu’elle n’ait pu finir. Elle ne savait pas si Andy avait tout entendu mais,
comme elle ne comptait pas attendre pour le découvrir, elle raccrocha.


Même si elle avait déjà décidé
si elle allait accepter ou refuser l’offre en question, elle ne voulait pas
avoir de conversation avec Andrea Robinson dans son état actuel. Andy était
déjà assez difficile à gérer quand Jessie était en pleine forme. En ce moment,
elle était épuisée, stressée par l’affaire et avait des palpitations à une
hanche. Si elle parlait à cette femme maintenant, ce serait comme si elle se
livrait à une meute de loups.


Elle y pensait encore quand Jamil appela. Elle fut
étonnée qu’il rappelle si vite. C’était probablement une nouvelle très bonne ou
très mauvaise.


— Mme Hunt, j’ai déjà l’inspecteur Hernandez en mode
conférence, dit-il.


Avant qu’elle n’ait pu répondre, il poursuivit.


— Je cherche encore, mais je voulais vous parler du
résultat peut-être intéressant que j’ai trouvé. Je pense qu’il est prometteur.


— Dis-nous, dit Ryan sans son ton taquin d’avant.


— J’ai trouvé un chirurgien esthétique du nom de
Roland Gahan. Les trois femmes ont toutes eu recours à ses services, dit-il
frénétiquement.


Une vague d’enthousiasme submergea Jessie. Un chirurgien
esthétique, c’était parfaitement logique.


— Ouah ! s’exclama-t-elle. Ça pourrait être le
bon. Il travaille avec les mains et sait tout sur l’anatomie humaine.


— Exactement, convint Jamil, mais, même s’il
pourrait correspondre, j’ai d’abord pensé que j’étais tombé sur un os. Aucun
chirurgien n’intervient chez les gens, n’est-ce pas ? Cependant, quand
j’ai consulté son site web, j’ai fait une découverte : il propose des
consultations initiales à domicile gratuites. Si une patiente potentielle
craint d’être vue à son cabinet ou si son emploi du temps est trop chargé, il
va chez elle.


— Ça nous correspond bien, s’émerveilla Jessie.
C’est exactement la sorte de rendez-vous qu’une personne pourrait ne pas noter
sur son calendrier ou au moins noter de façon énigmatique. De plus, comme la
consultation est gratuite, elle n’est visible sur un aucun relevé bancaire ou
de carte de crédit.


— C’est vrai, dit Jamil, mais il y a dû y avoir un
relevé de paiement pour les interventions qui ont suivi et c’est comme ça que
je sais que ces trois femmes ont toutes les trois effectué des paiements à une
entité du nom de « R.O.S.E ».


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Ryan.


— C’est ce qui est écrit sur leurs relevés de facturation.
En principe, ce n’est pas correct, mais c’est censé être un sigle pour Roland
Surgical Enterprises.


— J’imagine que ça fonctionne mieux que s’il
utilisait son nom de famille, car ça ferait R.G.S.E., dit Ryan. Ça serait
beaucoup moins facile à prononcer.


— Certes, mais les deux apporteraient un peu de
discrétion, fit remarquer Jessie. Donc, Jamil, ces relevés de facturation
montrent de façon catégorique que ces trois femmes ont toutes les trois acheté
des interventions à Gahan ?


— Je ne peux pas dire avec certitude ce pour quoi
elles ont payé, mais ces relevés correspondent à des dépenses de plusieurs
milliers de dollars et correspondent aux tarifs de Los Angeles pour quelques
interventions spécifiques de chirurgie esthétique.


— À combien de temps remontent ces
interventions ? demanda-t-elle.


— Siobhan Pierson a plusieurs relevés. Le plus
récent remonte au printemps dernier. Pour Gillian Fahey, c’était il y a plus
d’un an. Whitney Carlisle a vu cet homme en septembre. C’est elle qui a payé le
moins.


— Donc, on peut en conclure qu’aucune de ces femmes
n’a vu cet homme plus récemment qu’il y a quatre mois et, pour certaines, ça
remonte à beaucoup plus longtemps, dit Ryan d’un ton pensif. Ça fait longtemps
pour en vouloir à quelqu’un.


— Si le docteur Gahan est le tueur, dit Jamil, je
pense que je sais pourquoi il aurait pu attendre aussi longtemps pour agir.


— Pourquoi ? demanda Jessie.


C’était toujours bien que quelqu’un d’autre puisse
suggérer un mobile.


— Pendant que nous parlions, je me suis renseigné
sur lui. Il semble qu’il ait eu de gros problèmes ces derniers temps. Un
chirurgien esthétique très renommé de New York a déménagé à Santa Monica il y a
environ six mois de cela. On dirait qu’il a commencé à voler ses patientes à
Gahan. De plus, environ deux mois auparavant, une des patientes de Gahan lui a
fait un procès parce qu’elle était mécontente des résultats d’une intervention.
Ils ont trouvé un accord, mais la nouvelle s’est répandue. Entre le nouveau
docteur en ville et le procès, Gahan a commencé à perdre des patientes très
vite. Je vois des quantités de commentaires en ligne négatifs. On dirait
presque que quelqu’un a lancé une campagne contre lui.


— Est-ce que certains des commentaires négatifs
venaient des victimes ? demanda Jessie.


— Je suis en train de le chercher avec tous leurs
pseudos connus, dit Jamil.


Quelques secondes de silence plus tard, il répondit.


— Je vais continuer à chercher, mais je ne trouve
rien jusque-là.


— Ça ne change pas grand-chose, bien sûr, signala
Ryan. Elles ont pu ternir sa réputation de façon traditionnelle, par le bouche
à oreille. C’est plus difficile à repérer. Or, si elles l’ont fait, il aurait
facilement pu l’apprendre.


— Je pense qu’il est temps de parler au bon docteur
en personne, conclut Jessie. Je veux le regarder dans les yeux quand nous lui
poserons nos questions là-dessus. Peux-tu nous envoyer son adresse,
Jamil ?


— Je le fais maintenant, dit-il.


Jessie s’arrêta au feu rouge suivant et jeta un coup
d’œil à la carte affichée sur son téléphone.


— Je peux y être dans dix minutes, dit-elle,
stimulée par le potentiel de la nouvelle piste.


— Je t’y retrouve, lui dit Ryan. N’y va pas sans
moi, s’il te plaît.


— Je n’irais nulle part sans toi, mon amoureux,
dit-elle joyeusement, autant pour mettre Jamil mal à l’aise que pour taquiner
son fiancé secret.


— Je raccroche officiellement maintenant, dit le
jeune chercheur.


Jessie continua à glousser longtemps après la fin de la
communication.











CHAPITRE VINGT-SIX


 


 


Jessie arriva sur place en premier.


Quand elle arriva au cabinet de Gahan dans la voiture de
Ryan, elle descendit et contempla l’immeuble qui hébergeait peut-être un triple
assassin. Quand elle imagina ce qui l’attendait peut-être dans la suite 505,
ses muscles se contractèrent machinalement.


Le cabinet se trouvait au dernier étage de la tour
d’acier de verre qui dominait le pâté de maisons. Près du coin d’Arizona
Boulevard et de la 14ᵉ Rue, tous les autres bâtiments étaient
résidentiels, mais aucune des maisons ou des immeubles d’appartements des environs
ne dépassait les deux étages. Alors, le covoiturage de Ryan arriva juste
derrière Jessie et il en descendit d’un bond. Il approcha en levant les yeux
vers l’immeuble.


— Si Gahan a des problèmes financiers, dit-il, je
suis étonné qu’il puisse encore se permettre d’avoir son cabinet ici. C’est un
emplacement cher.


Jessie était plutôt d’accord. Garder un cabinet dans une
zone de ce standing nécessitait un revenu constant alors que, a priori, le
docteur avait des ennuis dans ce domaine.


— Voyons comment il se débrouille, dit-elle en
allant à l’intérieur de l’immeuble.


Ils prirent l’ascenseur jusqu’au dernier étage. Quand ils
en sortirent, Jessie regarda le répertoire sur le mur.


— Cet étage n’est occupé que par six suites,
fit-elle remarquer. Elles doivent toutes être immenses. Le loyer doit être
cauchemardesque.


Le cabinet de Gahan était situé dans le coin sud-est de
l’immeuble. Cela signifiait qu’il donnait sur le centre-ville de Santa Monica
et sur toute la baie. Jessie comprenait parfaitement que Roland Gahan veuille
désespérément continuer à travailler ici et donner l’illusion que tout va bien.


Ryan ouvrit la porte du cabinet et ils entrèrent. Jessie
sentit immédiatement que quelque chose n’allait pas. La salle d’attente était
vide et il n’y avait personne à la réception. En fait, quand elle essaya de
regarder plus loin, elle remarqua que toutes les lumières semblaient être
éteintes ailleurs que dans la salle où ils se tenaient.


— Quel silence sinistre, chuchota Ryan en dégrafant
l’étui de son arme.


Jessie hocha la tête.


— Presque comme si le cabinet était fermé et si
quelqu’un avait oublié de verrouiller la porte, ajouta-t-elle.


— Je n’aime pas ça, marmonna-t-il.


— Voyons ce qui se passe, dit Jessie.


Ryan hocha la tête.


— Police de Los Angeles ! Y a-t-il quelqu’un
ici ? cria-t-il.


Quand personne ne répondit, Jessie dégrafa son étui elle
aussi. Ryan réessaya.


— C’est la Police de Los Angeles. Y a-t-il
actuellement quelqu’un dans ce cabinet ?


Une fois de plus, il n’y eut aucune réponse. Ryan alla
doucement jusqu’à la porte qui reliait la salle d’attente au reste du cabinet
et tourna le bouton. La porte n’était pas verrouillée. Il l’ouvrit et se
retourna vers Jessie.


— Cas d’urgence, articula-t-il silencieusement avant
de passer le seuil.


Jessie le suivit de près. Parfois, ils ne se souciaient
pas de savoir si une situation était vraiment un cas d’urgence, mais celle-là
leur semblait en être un sans le moindre doute.


Le reste du cabinet était aussi vaste que Jessie l’avait
prévu, avec des fenêtres teintées qui fournissaient une vue dégagée sur une
grande partie du littoral californien. Aucune lumière n’était allumée et le
seul éclairage venait de l’extérieur. Ils fouillèrent les salles d’examen et
d’intervention ainsi que le labo, mais elles étaient toutes désertées. La salle
des infirmières et la salle de repos étaient désertées, elles aussi, comme
toutes les toilettes.


Ils avancèrent en silence jusqu’au bout de la suite, où
la porte de la seule salle qu’ils n’avaient pas fouillée était fermée. Sur la
plaque de la porte, on lisait en caractères gras : Docteur
Roland Gahan. De quelque part à l’intérieur, Jessie entendit un son
indistinct et à peine audible qu’elle ne put identifier. Ryan le remarqua lui
aussi. Quand il sortit son arme, il fit signe à Jessie d’ouvrir la porte.


Elle saisit le bouton de porte et le tourna en silence
avant de pousser doucement la porte pour l’ouvrir. À l’intérieur, un homme en
costume était assis derrière un bureau le dos tourné vers eux. Son corps
tremblait légèrement et, même si le son était étouffé, on aurait dit qu’il
pleurait.


— Docteur Gahan ? demanda Ryan. Je suis
l’inspecteur Ryan Hernandez de la Police de Los Angeles. Pourriez-vous vous
retourner lentement, s’il vous plaît ?


L’homme ne sembla pas sursauter quand il entendit Ryan.
En fait, il tourna lentement sa chaise vers eux. Jessie vit qu’il sanglotait
doucement, comme elle l’avait pensé, mais ce n’était pas ce qui la préoccupait.
Roland Gahan tenait le canon d’un revolver dans sa bouche.


Quand Jessie vit cela, sa propre bouche s’assécha
soudain. Elle sentit son cœur battre la chamade contre sa poitrine. Elle essaya
de le contrôler et d’évaluer rapidement la situation.


Gahan était un homme costaud de la cinquantaine au visage
rond avec un reste de cheveux gris-blonds. Il portait des lunettes. On aurait
dit qu’il était resté assis ici longtemps. Il avait les yeux bouffis, ce qui
suggérait qu’il pleurait depuis longtemps. Il y avait aussi des traits de
salive qui séchaient sur sa chemise élégante, ce qui indiquait qu’il avait
peut-être cette arme dans la bouche depuis longtemps et qu’il bavait de temps à
autre en se demandant s’il devait ou non appuyer sur la gâchette.


À cet instant, Jessie décida qu’elle devait prendre
l’initiative. L’homme qui était assis devant elle était agité et son index
était enroulé de la gâchette, qu’il serrait bien trop fort. S’il se tuait, il
faudrait des heures ou même des jours pour déterminer avec certitude s’il était
leur assassin et ils n’avaient pas ces jours-là, peut-être même pas des heures.
En outre, il ne semblait pas avisé de laisser le grand inspecteur armé essayer
de le calmer.


— Bonjour, Roland, dit-elle doucement d’un ton aussi
posé que possible.


Les yeux du docteur passèrent de Ryan à Jessie.


— Je m’appelle Jessie. Je ne suis pas policière. Je
suis consultante pour la section et j’aimerais vous aider si possible. Qu’en
pensez-vous ?


Il ne dit rien mais ses yeux semblèrent perdre un peu de
leur énergie paniquée. Jessie considéra que ça voulait dire qu’il approuvait.
S’agenouillant pour se rendre moins imposante, elle continua de parler sur un
ton doux et mesuré.


— Pourriez-vous me dire ce qui vous bouleverse
autant ? Je pourrais peut-être vous aider à trouver une solution.


Gahan examina Jessie pendant plusieurs secondes sans
répondre. Finalement, il se sortit l’arme de la bouche. Malheureusement, il
s’appuya immédiatement le canon contre la tempe. Quand il le fit, son énorme
double-menton trembla.


— Ma vie est quasiment terminée, dit-il d’une voix
rauque, à vif et éraillée.


— Pourquoi dites-vous ça ? demanda-t-elle.


Il se moqua de la question.


— Oh, je ne sais pas, grogna-t-il. C’est peut-être
parce que quatre-vingt-dix pour cent de mes patientes sont parties dans les
quatre-vingt-dix derniers jours pour me remplacer par un mec bien bronzé à la
voix caressante. C’est peut-être parce que je suis traîné dans la boue sur les
réseaux sociaux pour une erreur que je n’ai pas commise. C’est peut-être parce
que je ne peux plus payer mes factures et que je serai expulsé de ce bureau à
la fin du mois. Ou alors, c’est peut-être parce que, quand je n’ai plus eu
d’argent, ma femme de vingt-huit ans m’a quitté. J’ai reçu les papiers cet
après-midi, vers l’heure où ma dernière infirmière et le directeur du cabinet
ont démissionné. Ils l’ont fait en même temps et c’était encore plus vexant.
Donc, vous comprenez pourquoi je ne suis guère joyeux en ce moment.


Il se retrouva à bout de souffle et son discours sembla
lui ôter quelque véhémence. Jessie en profita.


— Vous avez dit que vous aviez été traîné dans la
boue pour une erreur que vous n’aviez pas commise. Qu’était-ce ?
demanda-t-elle en espérant que sa fierté suffisante prenne le dessus et lui
donne envie de se défendre.


Elle regarda l’homme réfléchir pendant qu’il se
remémorait l’injustice qu’il disait avoir subie.


— Une patiente m’a accusé d’être allé trop loin avec
son lifting du cou. Elle a dit qu’on voyait son opération de chirurgie et elle
m’a traîné en justice, alors que c’est elle qui avait insisté pour que
j’exécute une intervention aussi périlleuse. Je lui avais spécifiquement dit
que, si elle voulait un résultat subtil, il faudrait faire le travail
progressivement, sur plusieurs rendez-vous, ou alors la différence se verrait
trop, mais elle a refusé. Alors, quand j’ai finalement fait exactement ce
qu’elle avait demandé, elle n’a pas aimé le résultat et m’a accusé de faute
professionnelle. J’avais un compte-rendu de notre conversation, mais mon avocat
m’a dit que ça ne comptait pas parce que le jury verrait qu’elle avait l’air
ridicule et m’en rendrait responsable. Il a dit qu’il vaudrait mieux que je
vende mon cabinet et que je reste discret. Donc, je l’ai fait.


— Mais la nouvelle s’est répandue, n’est-ce
pas ? dit Jessie d’un ton compatissant. Ça s’est peut-être fait avec
l’aide du gars au beau bronzage et à la voix caressante et vous n’avez pas pu
le faire taire. Les patientes sont parties à toute vitesse, n’est-ce pas ?


Il avait les yeux écarquillés. Il était visiblement
abasourdi que quelqu’un non seulement comprenne ce qui s’était passé mais
semble lui témoigner de la compassion. Du coin de l’œil, elle remarqua que Ryan
baissait lentement son arme pour cesser de la pointer tout droit sur Gahan.
C’était une petite concession dont le but était de détendre l’atmosphère.


— Vous avez parfaitement raison, dit le chirurgien.


— Permettez-moi de vous poser une question, docteur
Gahan, dit-elle en changeant de sujet. Avez-vous des enfants ?


Il sembla étonnée par la question mais répondit quand
même.


— J’ai une fille de vingt-six ans et un fils de
vingt-deux ans.


— Avez-vous pensé à ce que ça leur fera ?
demanda-t-elle avec délicatesse. Savent-ils tout ce que vous m’avez dit sur le
procès injustifié ou la campagne menée pour vous voler vos patients et ternir
votre réputation ?


— Non, dit-il, gêné. Je ne voulais pas les tourmenter
avec mes malheurs.


— Je comprends, dit Jessie en se penchant légèrement
vers lui, mais imaginez les tourments que votre mort leur imposerait. Si vous
faites ça, ils supposeront que les allégations proférées contre vous étaient
vraies. Ils penseront que vous avez mis fin à votre vie parce que vous aviez
honte de vos actions, pas parce que vous avez été calomnié. Si vous ne leur
dites pas la vérité, qui le fera ?


Elle le regarda réfléchir silencieusement à la question.
Sentant qu’elle progressait, elle poursuivit.


— Encore plus important, ne voulez-vous pas leur
montrer que vous pouvez vous en sortir, que vous pouvez vous relever malgré
tous les coups que vous avez reçus ? Vous êtes leur père. Quelle leçon
voulez-vous qu’ils tirent de cette histoire ?


Il ne dit rien et Jessie considéra que c’était bon signe.
Elle décida de poursuivre.


— Je dis que vous devriez traîner cette patiente en
justice pour avoir terni votre réputation et, si vous le pouvez, vous devriez
aussi vous attaquer à cet autre chirurgien. À mes yeux, cela ressemble à une
tentative délibérée de détruire votre entreprise et votre réputation. Ne les
laissez pas le faire, docteur Gahan. Battez-vous. Récupérez votre
réputation !


Pendant un moment interminable, il ne dit rien. Alors,
sans avertissement ni manières, il laissa tomber l’arme par terre.











CHAPITRE VINGT-SEPT


 


 


Roland Gahan ne se rendait pas compte qu’il était dans
une salle d’interrogatoire.


Il n’était pas menotté et Jessie avait demandé à un agent
de poser une nappe sur la table en métal pour qu’elle ait l’air moins froide et
intimidante. Le chirurgien était assis sur une chaise avec une couverture sur
les épaules et il sirotait du café. Jessie et Ryan le regardèrent pendant
quelques minutes par le miroir sans tain en préparant leur plan d’attaque.


— Nous ferions mieux d’y aller, dit Jessie quand ils
eurent terminé. Il ne faudrait pas qu’il devienne plus agité qu’il ne l’est
déjà.


— On y va, acquiesça Ryan en lui ouvrant la porte de
la salle d’observation.


Alors qu’ils étaient à peine entrés dans la salle
d’interrogatoire, Gahan leur posa tout de suite une question.


— Pourquoi suis-je encore ici ? demanda-t-il,
plus suppliant qu’exigeant.


Jessie approcha et s’assit sur la chaise la plus proche
de lui. Ryan s’assit sur l’autre chaise. Quand Jessie parla, elle le fit à voix
basse, presque sur le ton de la conspiration.


— Avant que nous vous laissions partir, nous avons
besoin de nous assurer de pouvoir vous laisser seul, docteur Gahan. Donc, j’ai
appelé une psychiatre de la section pour qu’elle vienne vous parler. Elle est
en route.


— Mais je vais bien, maintenant, insista-t-il.


— Je vous crois, dit-elle en s’approchant comme elle
l’avait fait dans son bureau, mais, il y a seulement trente minutes de cela,
vous aviez une arme dans la bouche. Il serait irresponsable de notre part de
vous libérer sans qu’un professionnel vous donne au moins le feu vert.


Il soupira, visiblement agacé.


— Ne vous inquiétez pas, poursuivit Jessie. Elle
sera bientôt ici et elle ne tardera sûrement pas à vous libérer. Entre temps,
pourquoi ne pas profiter de votre présence ? Il y a quelques questions
techniques et nous espérons que vous pourrez nous aider à trouver les réponses.
Est-ce que ça vous va ?


— J’imagine que oui, dit Gahan en haussant les
épaules.


Il avait l’air épuisé, mais Jessie ne pouvait pas dire
s’il leur jouait la comédie. Elle se demandait encore si sa menace de suicide
était sincère. Elle semblait réellement l’être mais, même si elle l’était,
avait-elle été motivée par la destruction de sa carrière et de sa vie
personnelle ? Ou alors, se pouvait-il que ce soit la dernière tentative
désespérée d’un homme qui pensait qu’il allait se faire arrêter pour avoir
assassiné trois femmes ? Essayait-il de susciter de la compassion pour
détourner leur attention ?


— Génial, merci, répondit-elle en souriant gentiment
pour cacher ses doutes. Avant que nous ne commencions, l’inspecteur Hernandez
va vous lire vos droits. C’est juste une formalité, mais elle est importante.


Ryan impressionna Jessie en récitant les droits Miranda
de la façon la moins intimidante qu’elle ait jamais entendue. Il fit de son
mieux pour ne pas alarmer Gahan. Pendant qu’il le faisait, Jessie regarda
attentivement le docteur pour détecter tout signe de détresse ou de dérobade
mais ne discerna rien de manifeste. Il semblait être à des kilomètres d’ici,
les pensées ailleurs.


— Maintenant que c’est fait et que vous connaissez
vos droits, conclut Ryan, acceptez-vous de nous parler ?


— Ouais, marmonna Gahan.


— Merci beaucoup, répondit Jessie. Nous essayons de
nous renseigner sur quelques-unes de vos patientes. En fait, c’est pour cela
que nous sommes allés à votre cabinet. Vous souvenez-vous d’une femme du nom de
Whitney Carlisle ?


Jessie avait décidé de commencer par Carlisle parce
qu’elle était la victime la plus récente et celle dont un innocent aurait eu le
moins de chances d’entendre parler, car sa mort n’avait pas encore été déclarée
officiellement par les médias.


Gahan regarda Jessie d’un air confus pendant quelques
secondes puis quelque chose sembla se déclencher dans sa tête.


— Je voudrais bien vous aider, répondit-il, mais le
respect du secret médical m’empêche de dévoiler des informations sur un patient
éventuel.


— Nous le comprenons, docteur Gahan, dit Ryan, mais,
comme je suis sûr que vous le savez, cette loi a une exception qui vous permet
de dévoiler des informations à la police si le patient est mort et si la mort
en question a peut-être été la conséquence d’un comportement criminel. Or, je
crains que Mme Carlisle ne soit morte hier.


— Oh, mon Dieu ! Comment ?


— Elle a été assassinée, dit Jessie en le regardant
attentivement.


Sa réaction choquée semblait sincère, mais un homme
capable d’un tel crime pouvait aussi être capable d’une tromperie sans
précédent.


— Vous souvenez-vous d’elle ?


Il resta muet pendant une seconde, semblant chercher dans
ses souvenirs.


— Le nom me paraît familier, dit-il finalement, mais
je n’en suis pas sûr. J’ai des centaines de patientes.


Jessie sortit son téléphone et lui montra une photo
d’elle.


— Oui, je me souviens d’elle, maintenant, dit-il en
se penchant près du téléphone. Elle est venue il y a quelques mois. Si je me
souviens bien, c’était une intervention mineure pour améliorer l’apparence
d’une cicatrice due à une brûlure qu’elle avait subie à la jambe quelques
années auparavant.


Alors qu’il parlait de ce cas, Jessie remarqua qu’il se
tenait mieux et semblait retrouver le moral.


— Et Gillian Fahey ? demanda-t-elle. Était-elle
une de vos patientes ?


— Oui, confirma-t-il. J’ai appris sa mort aux
nouvelles — c’est affreux.


— Et Siobhan Pierson ? demanda Ryan.


— Oh, oui. Siobhan était une patiente de longue
date. Elle a fréquenté mon cabinet pendant des années avant … ce qui
lui est arrivé. Oh mon Dieu, trois de mes patientes ont été tuées pendant les
quelques dernières semaines.


— Nous aussi, nous trouvons cela inhabituel, docteur
Gahan, lui dit Jessie. C’est pour cela que nous sommes venus vous parler. Nous
avons pensé que vous sauriez peut-être discerner entre elles une similitude qui
nous aurait échappé.


Il plissa les yeux pour se concentrer puis regarda Jessie
d’un air désolé.


— Je crains de ne rien avoir à vous révéler. Comme
je vous l’ai dit, j’ai vu des centaines, probablement des milliers de patientes
au cours des années. Elles habitent pour la plupart dans l’ouest de la ville.
Il y a forcément des liens entre elles, dont moi-même.


— Vous avez raison de dire qu’elles habitent toutes
dans la même partie de la ville, docteur, dit Ryan en approchant de leur but
commun. Au fait, sur votre site web, j’ai vu que vous proposiez régulièrement
des consultations initiales à domicile. L’avez-vous fait pour ces femmes ?


Jessie vérifia s’il rechignait à répondre, mais il
semblait tellement s’efforcer de se souvenir de ces consultations que le
sous-entendu de Ryan paraissait lui échapper.


— Je me souviens tout à fait être allé chez Siobhan.
Si on y va, on ne l’oublie pas. Cette maison a la taille d’un musée. Je me
souviens aussi être allé chez Gillian Fahey. Quand j’ai vu sa maison aux
nouvelles après sa mort, je me suis souvenu y être allé. Comment s’appelait la
troisième, déjà ?


— Whitney Carlisle, répondit Ryan.


— C’est ça. Je ne me souviens pas précisément être
allé chez elle mais, si elle habitait près d’ici, ça ne m’étonnerait pas.
J’essaie d’être aussi conciliant que possible. Pourquoi ces questions ?


Pour la première fois, il plissa les yeux d’un air
soupçonneux.


— Attendez. Ces trois femmes ont toutes été tuées
dans leur maison, n’est-ce pas ?


— Oui, reconnut Ryan.


Roland Gahan baissa les yeux vers le sol pendant
plusieurs secondes. Quand il croisa à nouveau le regard de Jessie et de Ryan,
son expression était différente, craintive.


— Suis-je un suspect ? demanda-t-il,
interloqué.


Jessie répondit.


— Disons simplement que nous aimerions ne plus vous
considérer comme une personne d’intérêt. Plus vous serez franc avec nous, plus
nous serons susceptibles de vous rayer de notre liste. Nous avons tous le même
but, ici. Donc, je pense que le moyen le plus rapide de vous libérer de tout
soupçon serait de découvrir si une des femmes dont nous avons parlé faisait
partie de celles qui vous ont calomnié.


C’était le moment que Jessie avait attendu : celui
où elle pourrait regarder le suspect dans les yeux pour y lire la vérité.


— Est-ce qu’elles vous ont calomnié, docteur Gahan ?
demanda-t-elle avant de retenir son souffle pour entendre la réponse.


Ils étaient maintenant en territoire dangereux. La
dernière fois qu’ils avaient appelé Jamil avant d’entrer dans la salle
d’interrogatoire, il n’avait toujours pas trouvé de commentaires en ligne des
victimes sur Gahan mais, comme Ryan l’avait fait remarquer plus tôt, cela ne
signifiait pas qu’elles n’avaient pas diffusé de médisances qui auraient
pu lui nuire.


Pourtant, le seul moyen d’en juger était d’observer
comment le docteur répondait à la question. C’était risqué. Gahan pouvait
demander un avocat n’importe quand. Il pouvait refuser de parler. Il pouvait
aussi exiger qu’on le laisse partir et, dans ce cas de figure, ils devraient le
relâcher ou l’arrêter.


Il ne fit aucune de ces choses.


— Mme Hunt, si elles m’avaient calomnié, je n’en
aurais rien su, dit-il calmement, les yeux froids. J’ai arrêté de lire les
commentaires en ligne quand j’ai déterminé qu’ils portaient atteinte à ma santé
mentale. De plus, il serait peu probable que l’on me dise quelque chose comme
ça en personne. Si vous suggérez que j’ai tué ces femmes parce qu’elles
auraient dit quelque chose de méchant sur moi, vous vous trompez. Si j’avais
tué toutes les femmes qui ont dit quelque chose de cruel sur moi dans les
quelques derniers mois, la ville de Santa Monica serait à moitié recouverte de
cadavres.


— On approche, dit Ryan d’un ton provocateur.


Jessie inspira profondément en attendant que le docteur
réagisse.


— Je ne suis pas un assassin, inspecteur, dit-il posément.


Même si Jessie s’était attendue à ce moment, elle était
perdue. Dans le comportement du docteur, rien ne révélait clairement de la
culpabilité ou de l’innocence et elle ne pensait pas qu’insister y changerait
quoi que ce soit.


— Parlons de l’endroit où vous étiez hier soir, dit
Ryan en changeant brutalement de sujet, car il avait dû sentir lui aussi qu’ils
étaient dans une impasse.


— C’est facile, dit Gahan avec un rire moqueur et
grinçant. Pendant les quelques derniers mois, j’ai passé chaque nuit au même
endroit : chez moi, à me verser un cocktail, à le boire et à recommencer
jusqu’à perdre conscience.


— Ce genre de pratique me paraît fréquent, dit
discrètement Jessie en remarquant que s’enivrer pour perdre conscience semblait
être une habitude chez les hommes riches et malheureux de Santa Monica ces
temps-ci.


— Oui, dit-il, bon, quand votre entreprise
s’effondre et que votre femme vous quitte parce que vous êtes un minable, ça
donne un tantinet envie d’oublier le monde.


Le docteur était visiblement énervé mais, même quand ils
cherchaient à le provoquer, sa réaction ne s’élevait même pas à un niveau que
Jessie aurait appelé de la colère. Elle se tourna vers Ryan, car elle ne savait
pas comment ils devaient poursuivre. Il prit le relais.


— Quelqu’un peut-il confirmer que vous étiez chez
vous hier soir, ou la nuit d’avant, ou le seize janvier ? demanda-t-il,
mais Jessie était sûre qu’il connaissait déjà la réponse.


— Je vous dirais bien de consulter mon calendrier,
mais il ne comprend d’habitude pas les interactions avec les caissières
adolescentes aux drives à burgers, avec les livreurs de pizzas ou avec le
personnel du restaurant de nourriture thaï à emporter qui se trouve dans le
quartier.


— Eh bien, si vous acceptez que nous consultions
votre compte en banque et vos données GPS, ça pourrait nous aider
beaucoup — commença Jessie avant que Gahan ne l’interrompe.


— Pas question ! J’en ai assez de vous aider à
me forcer la main.


Il paraissait sincèrement fâché. Avant qu’elle n’ait pu
répondre, quelqu’un frappa bruyamment à la porte. Ryan l’ouvrit et fit signe à
Jessie de venir le rejoindre. Une agente attendait à la porte avec une grimace
de nervosité.


— La psychiatre est ici, dit-il.


Ryan regarda Jessie.


— Tu penses que nous devrions reprendre les hostilités
ou laisser la psy détendre un peu l’atmosphère ?


— Je pense qu’il est sur le point d’exiger de
partir, dit-elle. Cela nous obligerait à l’arrêter ou à le relâcher. Si on
demande à la psychiatre d’intervenir, ça nous laissera peut-être le temps de
prendre une décision.


— D’accord, allez chercher la psychiatre, dit Ryan à
l’agente avant de se retourner vers Gahan. La psychiatre est ici. Nous allons
faire une pause et vous laisser lui parler.


Ils sortirent et fermèrent la porte. Ryan fit à Jessie un
grand sourire.


— Qu’est-ce qui te rend aussi heureux ?
demanda-t-elle.


— Je pense que nous avons peut-être notre coupable,
répondit-il.


— Qu’est-ce qui t’en rend si certain ?
demanda-t-elle, car elle se sentait beaucoup moins sûre que lui.


— Comment en douter ? rétorqua-t-il. Nous
pouvons vérifier son compte en banque et ses données GPS, mais il semble
vraiment qu’il n’aura pas de témoins pour confirmer son alibi, ce qui pourrait
être intentionnel. S’il a prévu d’assassiner tous ces gens depuis des mois, il
a eu bien assez de temps pour préparer cette défense sans alibi en prétendant
avoir été ivre tout seul.


— Continue, dit Jessie, qui ne pouvait pas contester
ce point-là.


— On dirait qu’il est allé dans les trois maisons,
signala Ryan. En fait, il a admis être allé dans deux d’entre elles. De plus,
en tant que chirurgien, il sait forcément effectuer les coupures les plus
efficaces et les plus néfastes avec ces couteaux. Nous n’avons pas de mobile,
mais la vengeance contre des femmes qui ont pu aider à détruire sa carrière en
est un très bon.


— Nous n’en avons aucune preuve pour l’instant, lui
rappela Jessie.


— Et nous pourrions bien ne jamais en avoir si les
commentaires négatifs n’ont été que verbaux, répondit Ryan. Allez, Jessie, tu
dois admettre que ce gars a le bon profil.


Elle était effectivement bien forcée de l’admettre. Gahan
avait les compétences, l’opportunité, un alibi faible et un mobile potentiel.
Pourtant, elle restait incertaine.


— Je ne dis pas que tu te trompes, répondit-elle en
pensant à voix haute. Il est clairement louche et je n’ai pas pu déterminer
avec certitude s’il mentait, ce qui est déjà troublant, mais j’ai quelques
doutes qui me tracassent.


— Comme quoi ?


— Pensons-nous vraiment que Gahan est capable de
s’introduire chez ces femmes et de faire ce qu’il a fait sans laisser de
trace ? Vu son tour de taille, je ne suis pas sûre qu’il pourrait monter
un escalier sans s’essouffler. De plus, s’il a tellement bu ces derniers temps,
je m’attendrais à ce qu’il soit moins méticuleux lorsqu’il assassine ses
victimes.


— Est-ce vraiment ton inquiétude principale ?
insista Ryan, parce que, si c’est comme ça que son avocat essaie de convaincre
le jury, je pense que nous aurons beaucoup de chances de le faire condamner.


— Il n’y a pas que ça, dit-elle, agacée de pas mieux
comprendre l’origine de son incertitude.


— Qu’est-ce que c’est, alors ?


Dans le ton de défi de Ryan, Jessie repéra une chose qui
lui parut immédiatement éclairante. Soudain, elle comprit d’où venait sa propre
réticence. Elle était due au fait étonnant que Gahan ait accepté de répondre à
leurs questions, même quand il avait compris pourquoi il était dans cette
salle.


Cet homme avait été sur le point de se suicider quand ils
l’avaient trouvé. S’il disait la vérité, il buvait comme un trou depuis des
mois. Il avait été prêt à mourir avec une réputation professionnelle en
lambeaux.


Pourtant, il avait affirmé avec insistance qu’il n’avait
pas commis ces meurtres. Pourquoi un homme qui pensait que sa vie était
terminée se défendait-il comme ça ? Le fait qu’il ait accepté de mourir
mais pas d’admettre avoir assassiné ces femmes était l’argument le plus fort en
faveur de son innocence.


Cela dit, cet argument ne suffisait pas à justifier la
libération de l’intéressé. Les doutes de Jessie ne pèseraient pas lourd si
Gahan quittait le poste puis assassinait quelqu’un d’autre à coups de couteau.
Elle avait besoin de trouver plus convaincant que ça.


— Jessie, est-ce que c’est ton inquiétude
principale ? redemanda Ryan, qui attendait encore qu’elle lui réponde.


— Je n’en suis pas sûre, dit-elle finalement.


— Donc, on l’arrête ? dit Ryan avec impatience.


— Oui, dit-elle à contrecœur, j’imagine que nous
devons l’arrêter.


Alors même qu’elle prononçait ces mots, elle espérait
qu’elle n’encourageait pas tout un poste de police à baisser la garde et
qu’elle ne donnait pas à un tueur une meilleure chance de frapper ce soir.
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Jessie aurait voulu avoir tort, mais tel n’était pas le
cas.


Dès que, dans le poste de police de Santa Monica, la
nouvelle s’était répandue qu’un suspect avait été arrêté pour cette affaire,
elle avait senti tout le monde pousser un soupir de soulagement simultané.
Incapable d’expliquer pourquoi elle ne partageait pas ce soulagement, elle
s’isola dans la salle de conférence pendant que Ryan allait appeler Decker et
l’informer de leur décision.


Elle s’assit à la table et regarda fixement la quantité
de papiers qui étaient étalés autour de son ordinateur portable et dessus.
Cette vue la découragea, comme si elle avait été prise dans des sables mouvants
exclusivement composés d’épuisement et de stress. Elle rêvait d’avoir un
moment, même bref, pour se reposer les yeux et le cerveau.


Cependant, si elle s’accordait ce moment, une femme
vivante risquerait de mourir. Elle devait persévérer. Même si son corps lui
criait silencieusement de se reposer, elle se redressa. Il devait y avoir une
réponse. Elle avait seulement besoin de temps pour la trouver.


Même si elle ne pouvait pas le justifier officiellement,
elle sortit son téléphone et envoya un SMS à Ryan : Dis à Decker de ne
pas faire de déclaration à la presse avant une heure. Je veux vérifier quelques
détails troublants. S’il te plaît.


Ryan prit près d’une minute pour répondre. Elle entendit
presque la réticence de Ryan quand elle lut : Une heure.


C’était tout ce qu’elle pouvait raisonnablement espérer,
même de son collègue et fiancé. Elle n’avait aucune raison crédible pour
demander qu’on lui accorde cette heure, et pourtant, elle venait de lui
demander de prendre ce risque parce qu’elle avait un pressentiment tout juste
convaincant. Il allait falloir qu’elle exploite cette opportunité au maximum.


Donc, elle se replongea dans la liste de vendeurs et de
prestataires de services qu’ils avaient dressée avec Jamil. Si le docteur Gahan
devait être remplacé par un autre suspect, il faudrait que ce soit un homme si
incontestablement louche que même Decker ne pourrait pas rechigner.


Elle parcourut les noms, qui étaient tous notés dans une
base de données créée par Jamil, avec des colonnes qui comprenaient les
services à domicile, les visites plurielles ou uniques, les paiements en
liquide / par cadeau et l’expertise manuelle. Rien ne lui sauta aux yeux. Mis à
part Gahan, on ne pouvait inclure personne dans toutes les catégories avec
certitude. Certaines personnes n’avaient même pas assez d’informations pour
remplir plus d’une case.


Par exemple, dans une case, pour le dîner de dégustation
anniversaire de Siobhan Pierson, seul « cadeau » était coché. Il n’y
avait même pas les références du traiteur qu’elle avait embauché. La seule
autre entrée qui parlait de cadeau renvoyait à un événement que Whitney
Carlisle avait nommé « dîner chic ».


Jessie fut tentée de passer à autre chose. Après tout, il
était peu probable que le traiteur qui avait préparé le dîner de dégustation
d’une mondaine comme Siobhan ait aussi préparé le « dîner chic » de
Whitney, qui était apparemment un événement si inhabituel qu’elle l’avait noté
entre guillemets. Toutefois, Jessie n’avait pas de meilleures idées et, comme
il ne restait que cinquante-quatre minutes, elle décida de tenter le coup.


Elle commença par appeler l’assistante de Siobhan,
surtout par lâcheté. Elle ne voulait pas demander au tout nouveau veuf Gordon
Carlisle de décrire en détail les vieux repas qu’il avait mangés avec sa femme
maintenant décédée. Kelly Hoffs décrocha à la première sonnerie.


— Bonjour, Mme Hunt, dit-elle. Je crains que, si
vous avez besoin de parler à M. Pierson, il ne soit indisponible aujourd’hui.


— En fait, c’était à vous que j’espérais parler,
Kelly.


— Oh, OK. Que puis-je faire pour vous ?
demanda-t-elle.


— Je me souviens que vous aviez précisé que Mme
Pierson s’entraînait énergiquement avec son coach, Vince Hutchence, parce
qu’elle voulait pouvoir s’empiffrer à un dîner de dégustation qu’on allait lui
offrir pour son anniversaire.


— C’est ça, dit Kelly. Elle l’attendait avec
impatience depuis des mois.


— Pourriez-vous me dire le nom du traiteur qu’elle a
embauché ? demanda Jessie.


— Oh, ce n’était pas un traiteur, dit Kelly, c’était
un chef à domicile. C’est pour cela qu’elle était si excitée. J’imagine qu’il
est très tendance, maintenant, d’inviter un chef célèbre à cuisiner pour soi
dans sa propre maison. Or, comme cet homme avait travaillé dans plusieurs
restaurants étoilés par le guide Michelin, elle trouvait extraordinaire qu’il
vienne chez elle et qu’il utilise sa cuisine et ses équipements pour préparer
ce repas chic.


Quand Jessie entendit ces mots, elle sentit un picotement
lui parcourir tout le corps. Elle essaya de poser sa question suivante sans
trahir son enthousiasme.


— Vous souvenez-vous du nom du chef ?


— Bien sûr. C’est Curt Sumner, dit Kelly.


— Et où était M. Pierson ce soir-là ? demanda
Jessie en notant le nom avec acharnement.


— Il était au siège social de Pierson Farms, dit
Kelly avec ironie. Je m’en souviens parce qu’il avait remué ciel et terre pour
trouver une raison crédible de ne pas être présent à ce dîner. Finalement, il
lui avait simplement dit qu’il avait « un travail urgent pour
l’entreprise » à effectuer, mais il m’avait avoué en aparté qu’il aurait
utilisé n’importe quelle excuse, même un passage à Bakersfield, pour ne pas
avoir à supporter les amies de Siobhan toute la soirée.


— Savez-vous si ce chef se fait payer par chèque ou
par carte de crédit ? demanda Jessie d’un ton étonnamment égal.


— Comme c’était un cadeau d’une de ses amies, ce
sujet n’a jamais été abordé, dit Kelly. Je suis partie avant même qu’il
n’arrive mais, quel que soit le moyen de paiement, je sais que c’est cher.
Cette carte-cadeau valait cinq mille dollars.


— Merci beaucoup, Kelly, dit-elle.


— Est-ce que ça va vous aider ?


— Je ne sais pas encore, répondit-elle, ne voulant
pas dévoiler ses atouts.


Jessie raccrocha et s’ordonna de réfléchir avant
d’appeler Ryan. Elle se remémora ce qu’elle savait avec certitude. Un homme qui
avait de l’expérience en maniement de couteaux avait travaillé chez Siobhan
Pierson, dans sa cuisine, en fait. À un moment de la soirée, il avait peut-être
même utilisé le couteau qui l’avait tuée.


Comme il avait passé une soirée dans cette maison, il
avait dû en découvrir le plan et avoir facilement accès à plusieurs pièces. Au
moins dans ce cas, il avait été rémunéré sans qu’il y ait de véritables traces
de ce paiement et ce n’était même pas Pierson elle-même qui l’avait payé. Tout
correspondait mais, si elle ne pouvait pas confirmer que Curt Sumner avait
également eu accès aux maisons des Carlisle et des Fahey, il resterait moins
crédible que le docteur Gahan en tant que suspect.


Cela signifiait que sa prochaine étape allait être
désagréable : appeler Gordon Carlisle. Elle composa son numéro et attendit
anxieusement pendant que le téléphone sonnait. Alors qu’elle croyait qu’elle
allait avoir la messagerie, il décrocha.


— Allô ?


— Bonjour, M. Carlisle, c’est Jessie Hunt. Je suis
désolée de vous déranger, mais j’espérais que vous auriez une minute. Vous
souvenez-vous de moi ?


— Bien sûr, Mme Hunt. Vous enquêtez sur l’affaire de
Whitney. Avez-vous des nouvelles pour moi ? demanda-t-il.


Carlisle avait l’air incroyablement fatigué. Même si
Jessie était épuisée, ce n’était rien par rapport au mélange d’insomnie et de
chagrin qu’il subissait. Elle faillit renoncer mais réussit à trouver assez de
force pour persévérer. Son but était de l’aider, même si cela devait le faire
souffrir en premier lieu.


— Je suis désolée, mais non, pas encore. En fait,
j’espérais que vous pourriez m’aider. Même si cela peut paraître à côté de la
plaque, j’essaie de me renseigner sur un événement que votre femme avait noté
dans son calendrier quelques mois auparavant, fin novembre, en fait. Elle
mentionne un « dîner chic » qui doit avoir lieu le vingt-neuf. On
dirait qu’une carte-cadeau avait été utilisée. Vous souvenez-vous de ça ?


Il resta silencieux pendant un moment. Elle se demanda
s’il s’était endormi.


— Ça ne me rappelle rien, dit-il finalement. Est-ce
tout ce que vous avez comme détails ?


— Il est possible qu’il y ait eu un chef à domicile,
suggéra-t-elle.


— Ah, oui, répondit-il, presque excité. Je m’en
souviens, maintenant. Une personne avec laquelle je travaille m’a donné une
carte-cadeau. J’avais droit à un dîner à la maison, qui serait préparé par un
chef privé. Si j’avais oublié, c’est parce que je n’y ai pas participé.


— Le dîner n’a pas eu lieu ? demanda Jessie.


— Si mais, ce même après-midi, un de mes amis a
obtenu des places proches du terrain pour un grand match des Lakers. Whitney
savait que je voulais y aller, donc, elle m’a dit de le faire. Nous avons
essayé de décaler le dîner, mais il aurait fallu annuler plus de vingt-quatre
heures avant. Donc, plutôt que gâcher la carte-cadeau, ma femme a demandé à sa
sœur de venir.


Il resta silencieux, mais Jessie sentait qu’il voulait en
dire plus. Quand il le fit enfin, sa voix trembla.


— Quand j’y repense maintenant, je me dis que
j’aurais dû rester à la maison avec elle.


— Je suis désolée, dit doucement Jessie. Vous
souviendriez-vous du nom du chef ?


— Non. Je pense que c’était peut-être quelque chose
comme Kent, mais je n’en suis pas sûr. Je sais qu’il était très renommé et
qu’il travaillait dans des restaurants primés.


— Merci, dit Jessie. Une dernière question :
vous avez dit que c’était fin novembre. Vous souvenez-vous quand vous avez
commencé la rénovation de votre maison ?


— Bien sûr. Elle a commencé à la mi-décembre, il y a
eu un arrêt pendant les vacances puis les travaux ont repris juste après le
nouvel an. De quoi s’agit-il, Mme Hunt ?


— Nous suivons toutes les pistes, lui dit-elle pour
ne pas lui offrir de faux espoirs. Comme j’ai vu la référence au « dîner
chic », j’ai voulu connaître les détails. Si nous trouvons quelque chose
de concret, je promets de vous tenir au courant.


Elle dit au revoir et essaya autant que possible
d’ignorer qu’elle avait conclu sa conversation avec Carlisle sur un mensonge.
Ils avaient trouvé quelque chose de concret. Un suspect était
actuellement en garde à vue pour le meurtre de sa femme mais, comme elle
doutait de plus en plus de la culpabilité de ce suspect, elle avait décida
qu’il valait mieux qu’elle garde ses doutes pour elle-même pour le moment.


Elle réfléchit tranquillement à sa théorie naissante
pendant une minute. Le chef de Whitney Carlisle aurait certes pu être Curt
Sumner. Le nom « Kent » n’était pas si différent. Or, si c’était la
même homme, il avait travaillé dans la maison des Carlisle avant que la chambre
située au bout du hall n’ait été convertie en deux chambres. Cela expliquerait
comment le tueur avait pu supposer que Whitney avait été piégée dans la
chambre. Jessie savait qu’elle pouvait confirmer l’identité du chef en appelant
la sœur de Whitney, Janey Smyth, mais elle ne voulait le faire que lorsqu’elle
aurait vérifié si Sumner était aussi allé chez les Fahey.


Donc, l’estomac noué, elle appela un veuf éploré pour la
deuxième fois en cinq minutes. Seulement, cet homme-là était maintenant aussi un
père célibataire. Elle essaya de ne pas y penser pendant qu’elle attendait que
l’homme décroche. Quand quelqu’un le fit, ce fut une femme.


— Résidence Fahey. Que puis-je faire pour vous
aider ? demanda prudemment une femme plus âgée qui n’était pas Ann Roth,
la majordome.


— Oui, bonjour, dit Jessie, étonnée. Je m’appelle
Jessie Hunt. Je suis profileuse criminelle pour la Police de Los Angeles.
Est-ce que Simon Fahey est disponible ?


— Êtes-vous impliquée dans l’affaire de
Gillian ? demanda la femme.


— Oui, madame. À qui suis-je en train de parler, je
vous prie ?


— Je suis Olivia Copeland, la mère de Gillian.


— Oh, Mme Copeland, je suis vraiment désolée pour
votre perte.


— Merci, ma chère, dit-elle d’un ton résigné comme
si cela faisait des jours qu’elle recevait des condoléances, ce qui était
probablement le cas. Je vais chercher Simon. Excusez ma brusquerie, mais
j’essaie d’être une mère poule et de protéger tout le monde contre les
intrusions inutiles.


— Je comprends, dit Jessie.


Quand Fahey arriva au téléphone, il eut l’air légèrement
plus posé que Gordon Carlisle. Bien sûr, comme Jessie le remarqua non sans
cynisme, il avait eu vingt-quatre heures de plus pour digérer la perte de sa
femme.


— Merci d’avoir accepté de me parler, M. Fahey,
commença-t-elle. Je ne vous embêterai pas longtemps. J’espérais juste que vous
pourriez vous souvenir si vous ou votre femme aviez demandé à un chef à
domicile de vous préparer un dîner spécial récemment.


— Oui, mais pas récemment. Ça remonte à six mois.


Jessie attendit que le frisson déplacé qui consumait tout
son être se calme un peu avant de poursuivre.


— Avez-vous reçu une carte-cadeau pour le
dîner ? demanda-t-elle.


— Non, dit-il. C’était un cadeau, mais c’était moi
qui l’offrais à Gilly pour notre anniversaire de mariage. J’ai payé en liquide,
mille dollars pour la soirée.


— Mais ce n’était pas marqué dans son calendrier,
fit remarquer Jessie.


— Non, bien évidemment, car cela devait être une
surprise. Malheureusement, je n’ai pas pu y participer.


— Pourquoi ? demanda Jessie.


— Le dîner était réservé, mais j’ai finalement dû
aller à Washington D.C. pour y retrouver un sénateur à propos d’une loi qui
allait être votée le lendemain. J’ai essayé de décaler le repas, mais c’était
trop tard. Nous aurions perdu tout l’argent. Donc, Olivia, la mère de Gilly, à
qui vous venez de parler, m’a remplacé. Je me souviens que j’ai laissé une
enveloppe de liquide dans un tiroir pour le chef. J’avais l’impression d’être
un marchand de drogue ou quelque chose comme ça.


Il s’arrêta de parler et Jessie pensa qu’il avait fini
mais, avant qu’elle ne puisse lui poser sa prochaine question, il ajouta
mélancoliquement :


— J’avais voulu réembaucher le chef rien que pour
nous, mais ça ne s’est jamais fait.


Il fit penser Jessie à Gordon Carlisle.


— Je suis vraiment désolée, M. Fahey, dit-elle.


Elle essaya de trouver un moyen délicat de poser sa
question suivante mais, n’y arrivant pas, elle se contenta de la dire tout
simplement.


— Vous souviendriez-vous du nom du chef ?


Il n’eut pas l’air offensé.


— Je ne m’en souviens plus, mais je parie qu’Olivia
pourrait vous le dire. Je vais vous mettre sur haut-parleur, dit-il avant
d’appeler sa belle-mère. Liv, te souviens-tu du nom du chef qui a préparé à
dîner pour toi et Gilly le soir de notre anniversaire de mariage, quand j’ai dû
aller à Washington D.C. ?


Quelques moments plus tard, Olivia revint au téléphone.


— Absolument. Il s’appelle Curt Sumner. Il a été si
bon que je l’ai recommandé à certaines de mes amies. Le repas était délicieux.
Pourquoi voulez-vous le savoir ?


— Oh, nous essayons juste de reconstituer l’emploi
du temps de Gillian en remontant aussi loin que possible, prétendit Jessie.
Vous m’avez beaucoup aidée tous les deux. Quand j’aurai du nouveau, je vous
rappellerai.


Ce ne fut que lorsque Jessie eut raccroché qu’elle permit
à l’excitation qu’elle avait retenue de faire entièrement surface. Ils avaient
maintenant un suspect alternatif crédible. Elle devait encore confirmer qu’il
était allé chez les Carlisle en appelant Janey, la sœur de Whitney, mais, si
elle obtenait confirmation, elle pourrait finalement aller retrouver Ryan et
lui dire qu’ils avaient peut-être arrêté le mauvais homme.


Or, si tel était le cas, il faudrait qu’ils se dépêchent
d’arrêter le bon. Quand Jessie regarda à l’extérieur, elle constata que le ciel
s’assombrissait. Cela signifiait que le temps était compté pour une autre
femme. Le tueur avait frappé chacun des deux derniers soirs et la nuit
approchait vite.











CHAPITRE VINGT-NEUF


 


 


— En es-tu sûre ? demanda Ryan.


Alors que Jessie lui expliquait sa théorie, elle essayait
d’être patiente. La chaleur de la minuscule salle de conférence commençait
peut-être à l’énerver, elle aussi.


— Je viens de parler à Janey Smyth au téléphone et
elle a confirmé que Curt Sumner était le nom du chef à domicile qui était venu
chez sa sœur. Cela signifie que ce gars a eu accès aux maisons des trois
victimes. De plus, il est allé chez les Carlisle avant qu’ils ne
convertissent la grande chambre en deux petites. Comme il se fait payer en
liquide, il n’y a aucune trace administrative de ses transactions.


— Cela explique sans aucun doute pourquoi il n’est
pas apparu dans nos premières recherches, concéda Ryan.


— Tout à fait, dit Jessie sans s’arrêter. Or, il
sait évidemment se servir des couteaux. De plus, tu te souviens que nous avons
constaté tous les deux que ce tueur commettait ses crimes de manière très
méticuleuse. Comme les chirurgiens, la plupart des chefs accomplis sont
méticuleux et travaillent en s’organisant. Finalement, Sumner est beaucoup plus
jeune que le docteur Gahan, car il a trente-six ans. Enfin, du moins selon la
photo affichée sur son site web, il est également en meilleure forme. Il n’est
pas difficile de l’imaginer s’introduire habilement dans une maison ou
poursuivre une victime qui essaie de s’enfuir.


À chaque mot qu’elle prononçait, Jessie voyait que Ryan
devenait de plus en plus craintif. Elle comprenait pourquoi. Il avait cru
qu’ils avaient arrêté le coupable mais, s’il s’était trompé, le vrai tueur
était dans la nature en ce moment et préparait probablement son prochain
meurtre.


— As-tu obtenu un mandat pour vérifier ses données
de géolocalisation ? demanda-t-il.


Elle secoua la tête, légèrement agacée.


— Comme je n’ai établi tous ces liens qu’il y a
quelques minutes et comme je suis venue te trouver juste après, bien sûr que
non, dit-elle en contenant non sans mal son exaspération croissante. Je me suis
dit qu’il fallait que je parle à l’inspecteur en chef de l’affaire avant de
prendre des décisions aussi stratégiques.


— C’est exact, dit-il en faisant semblant de ne pas
remarquer son ton sarcastique. Donc, nous devrions mettre Jamil au courant dès
que possible.


— Et toi, tu devrais appeler Decker pour t’assurer
qu’il ne révèle pas aux médias que nous avons le tueur en garde à vue, lui
rappela-t-elle. La SSH ne doit pas ternir sa réputation si vite après s’être
redoré le blason.


Ryan eut l’air peiné par cette suggestion.


— Écoute, dit Jessie d’un ton plus doux, faire
marche arrière ne posera aucun problème. Nous avons encore Gahan en garde à
vue. S’il est le tueur, nous savons qu’il ne pourra commettre aucun méfait
depuis sa cellule. Entre temps, nous pourrons enquêter sur Sumner. S’il s’avère
être notre homme, alors, la réputation de la SSH n’aura pas été ternie par une
grande conférence de presse où nous aurons accusé le mauvais homme. C’est pour
cela que je t’ai demandé d’attendre une heure.


Ryan regarda sa montre.


— Tu n’as même pas utilisé la moitié de ce temps
pour trouver cette piste. Je n’aurais pas dû aller trop vite en besogne,
dit-il, découragé.


— Hé, ne t’en veux pas, répondit-elle vivement. Tout
désignait Gahan. Il est peut-être notre assassin. J’ai juste eu cette idée
étrange qu’il ne l’était peut-être pas. Tu n’aurais pas pu convaincre le
capitaine Decker avec mes intuitions.


— Je devrais peut-être m’y mettre, marmonna-t-il.


Alors, il sembla dépasser le stade de
l’auto-flagellation. Quand il parla à nouveau, ce fut d’une voix forte et
déterminée.


— OK, je vais appeler Decker pendant que tu
contactes Jamil pour lui demander d’obtenir un mandat pour le téléphone de
Sumner. Ensuite, nous devrons lui rendre visite.


Jessie hocha la tête, encouragée et un peu excitée par le
feu qui avait refait son apparition dans le regard de son fiancé. Il était
temps de se remettre au travail.


 


*


 


Le bureau de Sumner, comme tant d’endroits qu’ils avaient
visités lors de cette affaire, était à seulement quelques minutes du poste,
dans la 4ᵉ Rue près de Wilshire. Jessie se rendit compte que l’endroit
n’était qu’à dix minutes de marche de la maison des Fahey.


Ils montèrent l’escalier extérieur qui menait au bureau,
un de ceux que l’on trouvait au premier étage d’un immeuble en brique au
rez-de-chaussée duquel il y avait une boutique de sacs à main chics. Ils
avaient essayé d’appeler les numéros de téléphone affichés sur le site web mais
n’avaient obtenu que la messagerie, qui était pleine. Donc, pendant qu’ils
attendaient que Jamil les rappelle afin de leur donner d’autres numéros de
téléphone pour leur nouveau suspect, ils décidèrent de faire le trajet de trois
minutes en voiture pour se rendre à l’adresse affichée sur le site web.


Ryan frappa à la porte, qui ne portait aucun nom
d’entreprise, seulement le numéro 202. Ils attendirent en craignant qu’il n’y
ait personne à cette heure. Il était près de dix-huit heures et le soleil
s’était complètement couché.


À leur grande surprise, une lumière s’alluma derrière la
vitre en verre dépoli de la porte. Ryan dégrafa son étui puis reposa sa main
contre sa jambe. Quand la porte s’ouvrit, ils virent une jeune blonde menue
qui, selon Jessie, ne devait pas avoir plus de vingt-cinq ans et qui semblait
passer plus de temps à la plage qu’au bureau.


— Je suis désolée, dit-elle, mais nous ne prenons
pas de réservations en personne. Vous devez remplir le formulaire sur le site
web. Quelqu’un vous contactera dans les quarante-huit heures.


— Nous ne sommes pas des clients, lui dit Ryan en
sortant son badge. Nous sommes de la Police de Los Angeles et nous avons besoin
de parler à M. Sumner.


La certitude boudeuse de la jeune femme disparut.


— Euh, il n’est pas ici pour l’instant, dit-elle
d’une voix tremblante.


Jessie décida que, pour obtenir la collaboration de cette
jeune femme, ils avaient besoin qu’elle soit calme et concentrée plutôt que
terrifiée. Donc, elle prit la parole.


— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-elle
chaleureusement.


— Cyndi Butler, répondit la jeune femme, qui avait
l’air d’être sur le point de pleurer.


— Cyndi, je m’appelle Jessie. Et si nous
entrions ? Comme ça, nous pourrions vous expliquer pourquoi nous sommes
ici.


— OK, répondit la jeune femme en leur ouvrant la
porte.


Quand ils entrèrent, Jessie fut étonnée par l’exiguïté de
l’endroit. Il n’y avait de place que pour un unique bureau avec une chaise à
roulettes et une chaise pliante à côté. Un grand meuble de rangement était
installé contre un mur. Sur le mur du fond, il y avait des dizaines
d’ustensiles de cuisine, tous pendus à des crochets. Il y avait des casseroles,
des poêles et d’autres ustensiles de cuisine assortis. Jessie ne les
connaissait pas tous.


Ryan ferma la porte derrière eux et Jessie demanda à
Cyndi de s’asseoir sur la chaise à roulettes pendant qu’elle s’installait sur
la chaise pliante.


— Nous avons besoin de votre aide, Cyndi, dit-elle.
Il est important que nous trouvions où votre patron est en ce moment.
Savez-vous où il est ?


— Non, répondit-elle impassiblement, puis elle
grimaça en craignant de ne pas avoir fourni la bonne réponse.


— Pourriez-vous afficher son calendrier ?
suggéra Jessie.


— A-t-il fait quelque chose de mal ? demanda
Cyndi.


— Pas du tout, dit Jessie avec une assurance qui
l’étonna elle-même. Nous vous en dirons plus mais, dans l’immédiat, nous avons
vraiment besoin de voir ce calendrier. Pouvez-vous y accéder ?


— Oui, leur dit-elle en réveillant l’écran de
l’ordinateur de bureau d’un clic de souris, mais je ne pense pas que ça vous
aidera.


— Pourquoi ? demanda gentiment Jessie.


— Parce que Curt n’a pas de Cuisinier à Domicile
(c’est le nom que nous leur donnons) ce soir, donc, rien n’est prévu, dit-elle
en cliquant sur la page du calendrier de l’écran. Toutefois, le calendrier
indique qu’il prévoit de faire un tutoriel vidéo ce soir pour une chaîne de
cuisine de YouTube avec laquelle il a un contrat.


— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Ryan en
adoptant comme Jessie un ton moins menaçant qu’avant.


— Il fournit des contenus hebdomadaires à la chaîne,
en général le mardi. Parfois, il s’agit d’un tutoriel de cuisine professionnel
en temps réel. D’autres semaines, il donne une séance questions-réponses. De
temps en temps, il change le jour, mais il aime toujours que je garde les
mardis libres.


— D’habitude, est-ce qu’il fait ça d’ici ?
demanda Jessie. Ce bureau n’a pas l’air équipé pour ce genre de chose.


— Exact, dit Cyndi qui, bien qu’encore nerveuse,
semblait se calmer à chaque moment. Il a équipé toute sa cuisine de projecteurs
et de micros. C’est très professionnel. C’est surtout comme ça qu’il trouve ses
clients, quand ce n’est pas par le bouche à oreille.


Jessie voulait poser des questions plus détaillées sur ce
qu’il y avait dans son calendrier les jours des meurtres. Elle fut même tentée
de demander à la jeune femme d’appeler Sumner pour lui demander où il était,
mais elle sentit que Cyndi avait besoin qu’on la réconforte un peu plus avant
d’en arriver là, donc, elle lui posa une question à laquelle elle savait que
l’assistante pourrait répondre mais qui pourrait quand même s’avérer
intéressante.


— Au fait, Cyndi, demanda-t-elle de sa meilleure
voix « curieuse », un Cuisinier à Domicile, c’est quoi,
exactement ? J’entends dire qu’ils sont très populaires ces temps-ci.


— Ils le sont, acquiesça la jeune femme avant de se
lancer dans un discours que Jessie soupçonnait qu’elle avait déjà utilisé
souvent. C’est une opportunité pour tous les clients qui rêvent de se faire préparer
un beau repas qualité restaurant par un chef de haut niveau sans quitter le
confort de leur propre maison. Tout ce qu’ils doivent fournir, c’est les
appareils électriques et les ustensiles de cuisine. Le chef apporte toute la
nourriture et peut même choisir un vin qui aille bien avec le repas. Vous
pouvez vous détendre et vous reposer ou, si vous préférez, la plupart des chefs
peuvent vous présenter le dîner pendant qu’ils préparent chaque plat.


— Ça a l’air vraiment cool, dit Jessie, qui sentait
que la jeune femme était maintenant assez calme pour répondre à une question
plus difficile. Je sais que Curt a travaillé dans des restaurants de grand
renom. Pourquoi est-il passé à la cuisine à domicile ? J’aimerais entendre
la vraie raison, pas la version officielle inscrite sur le site web.


L’expression de Cyndi devint légèrement aigrie quand elle
se rendit compte qu’elle ne pourrait pas fournir l’explication officielle, mais
elle haussa les épaules et répondit quand même.


— Autrefois, Curt était le chef principal chez
Porcine et ils ont obtenu une étoile Michelin. Ensuite, il a été embauché chez
Glutton, qui a aussi obtenu une étoile Michelin grâce à lui mais, il y a
environ un an et demi, le nouveau critique culinaire du Times lui a
donné une évaluation négative, moins pour la qualité de la nourriture que pour
son arrogance. Je ne suis même pas sûre de comprendre ce que ça signifie, mais
ça a eu un impact. Un jour, il avait une image parfaite puis, juste comme ça,
elle a été ternie. Les clients ont déserté son restaurant et il a été licencié
pour que le restaurant puisse repartir à zéro. Il m’a dit qu’il avait été
anéanti.


— Est-ce à cette époque qu’il a commencé à devenir
Cuisinier à Domicile ? demanda Ryan.


— Pas tout de suite. Après que Glutton l’a renvoyé,
il a cherché en vain à retrouver du travail comme chef principal et il ne
voulait rien faire d’autre. Il a vécu sur ses économies pendant quelque temps.
Alors, d’autres chefs, parmi ses amis, lui ont dit qu’il devrait essayer ça. Au
début, il était réticent parce que ça lui paraissait dégradant mais, quand il a
mené quelques recherches, il a découvert que, s’il s’adressait exclusivement à
une clientèle aisée, il pourrait gagner gros. Son tarif le plus bas est de cinq
cents dollars pour deux en soirée de semaine. Si vous voulez avoir plus de
personnes, comme quatre, par exemple, ou que votre repas ait lieu un soir de
week-end ou qu’il utilise des ingrédients achetés à un marché de fermiers où il
va ce jour-là et pas dans une simple épicerie, le tarif dépassera les mille
dollars. Certains groupes plus grands ont payé de cinq à dix fois plus.
Maintenant, il est tellement demandé qu’il a de la chance quand il a un soir de
libre, sauf le mardi sur YouTube, car c’est encore du travail, j’imagine.


La jeune femme avait arrêté de trembler et reparlait
normalement. Jessie supposa qu’il était temps de poser les questions vraiment
détaillées.


— C’est incroyable, dit-elle. Et vous dites qu’il
travaille presque chaque soir, même le lundi ? Tiens, est-il allé chez
quelqu’un hier soir ?


— Je vérifie, dit Cyndi en regardant l’écran. Oui,
il a eu un Cuisinier à Domicile à dix-neuf heures ici, à Santa Monica.


Jessie regarda l’adresse. C’était à moins de huit cents
mètres de chez les Carlisle.


— Reste-t-il toujours dans cette partie de la
ville ? demanda-t-elle.


— Pas toujours, dit Cyndi. Il va partout où il
obtient un bon prix, mais je sais qu’il préfère rester aux alentours s’il le
peut. D’ailleurs, pour être honnête, il le peut. Il est tellement demandé par
les clients des environs qu’il n’a pas vraiment besoin de bouger beaucoup. En
fait, souvent, ses clients habitent si près de chez lui qu’il peut aller chez
eux à pied.


— Où habite-t-il ? demanda innocemment Ryan.


— Dans la 10ᵉ Rue, dit Cyndi. C’est à
seulement six pâtés de maisons d’ici en allant vers l’est, près du restaurant
El Cholo à Wilshire. Donc, la plupart du temps, il vient au travail à pied.


Jessie connaissait cet endroit. Elle se rendit compte que
la maison et le bureau de Sumner étaient tous deux à une demi-heure de marche
maximum des maisons des trois victimes, pas seulement de celle des Fahey. Quand
elle regarda l’expression de Ryan, elle fut certaine qu’il pensait la même
chose.


— Et dimanche ? demanda-t-il. Avait-il aussi un
Cuisinier à Domicile ce soir-là ?


Cyndi se retourna vers le calendrier.


— Oui, dit-elle. C’était un grand : huit
invités. C’était également près d’ici, dans Montana Avenue près de la 5ᵉ
Rue.


Jessie n’eut même pas besoin de regarder une carte pour
savoir que cette intersection n’était qu’à quelques pâtés de maisons de la
maison des Fahey. Deux cas sur trois correspondaient.


— Vérifions une date un peu plus ancienne, suggéra
Ryan comme s’ils jouaient à un petit jeu. Pourquoi pas le seize ?


C’était la nuit où Siobhan Pierson avait été assassinée.


— Bien sûr, dit Cyndi en vérifiant. Oh, c’est
intéressant.


— Pourquoi ? insista Ryan.


— C’était un mercredi. D’habitude, ce jour-là, il
fait un Cuisinier à Domicile le soir mais, cette fois-ci, il l’a remplacé par
un tutoriel vidéo qui a été très populaire. La dernière fois que j’ai regardé,
il avait été visionné plus d’un demi-million de fois.


— A-t-il changé de soir pour une raison particulière ?
demanda Jessie.


Cyndi scruta l’écran pendant quelques secondes puis son
regard s’éclaira.


— Oui, je m’en souviens, maintenant. Il avait fait
un Cuisinier à Domicile à Palm Springs le soir d’avant. C’était une grosse
soirée. Avec le déplacement et les douze invités, il avait ramassé douze mille
dollars pour la soirée. Je suis sûre que, après ça, il a dû être fatigué et
considérer que tourner une vidéo serait infiniment plus reposant.


Elle s’interrompit un moment et Jessie comprit que
quelque chose avait changé. Cyndi ajouta :


— Il m’a offert un bonus de cinq cents dollars pour
avoir organisé cette soirée-là.


— C’était gentil de sa part, dit Jessie en sentant
ce qui allait venir.


— Pourriez-vous me redire pourquoi vous le
cherchez ? demanda Cyndi d’une voix plus dure qu’avant.


La loyauté commençait à prendre le dessus sur la peur.
Jessie se tourna vers Ryan parce qu’elle ne savait pas combien il fallait
qu’ils en disent. Sumner ressemblait à un suspect crédible. S’ils disaient la
vérité à la jeune femme et s’ils se trompaient sur lui, il pourrait y avoir des
problèmes judiciaires mais, s’ils avaient raison et si elle l’avertissait, il
pourrait s’échapper ou, pire encore, quelqu’un d’autre pourrait mourir.


— La vérité, c’est que nous pensons qu’il pourrait être
en danger, dit Ryan d’une voix feutrée. Nous avons besoin de le contacter mais,
si la menace qui pèse sur lui est proche, ou peut-être même s’il est espionné,
il pourrait courir un vrai risque.


— Oh, mon Dieu ! dit Cyndi en se mettant les
mains à la bouche. Quelle sorte de menace ?


— Nous n’avons pas le droit de le révéler, dit Ryan
de façon énigmatique mais ferme.


— C’est pour cela que nous avons besoin que vous
l’appeliez, ajouta Jessie. Quand vous le ferez, vous devrez avoir une voix
entièrement normale, pour son bien. Sa vie pourrait en dépendre.











CHAPITRE TRENTE


 


 


Curt Sumner était sorti faire ce qui semblait être une
promenade tranquille.


En réalité, c’était une surveillance. Il attendait que
Sheena Lennox passe à l’étape suivante de sa routine vespérale : la
promenade du chien. Elle allait sûrement sortir dans quelques minutes.


Son mari, Colin, docteur, était déjà parti pour l’hôpital
plus d’une heure auparavant. Curt le savait que parce qu’il habitait à
seulement deux rues de leur maison et qu’il s’était à nouveau promené
« par hasard » dans leur rue pendant que le docteur Lennox reculait
sa voiture dans l’allée.


Après l’avoir regardé s’en aller, Curt était rentré chez
lui pour peigner ses cheveux noirs mi-longs, que le vent avait décoiffés. Alors,
il avait vérifié le statut du tutoriel vidéo qu’il comptait poster ce soir. En
fait, il l’avait achevé une semaine auparavant, mais il comptait le charger
automatiquement dans environ une heure.


Il avait minutieusement orchestré ce tournage, sans oublier
de changer l’heure sur la pendule murale et celle du four pour qu’elles
affichent l’heure à laquelle il avait prévu de tailler Sheena en pièces. Ça lui
ferait un bel alibi.


Juste avant de partir de chez lui, il avait mis une tenue
différente de celle qu’il avait portée lors de ses deux promenades
d’aujourd’hui. Le pantalon, le sweat à capuche et les chaussures n’avaient
jamais été portées. Il les avait tous payés en liquide plusieurs mois
auparavant dans un magasin d’articles de sport de San Pedro, à cinquante
kilomètres d’ici, vers le sud-est. Quand il aurait achevé sa tâche ce soir, il
décolorerait ces vêtements puis les rangerait dans un sac. Le lendemain matin,
il se lèverait tôt pour les jeter dans une benne à ordures Taco Bell proche
quelques minutes avant le passage des éboueurs.


Pour effectuer cette démarche supplémentaire, il avait
laissé son téléphone portable dans la cuisine et transféré ses appels
téléphoniques sur un téléphone jetable qu’il gardait sur lui ; ainsi,
pendant qu’il serait sorti, il donnerait l’impression qu’il était encore chez
lui. Il aimait quand tout fonctionnait sans accroc.


C’était là le but de ces assassinats : la précision,
l’équilibre, la quête de la perfection. Cela n’avait pas commencé de cette
façon, bien sûr. La première fois qu’il avait découpé une femme avec un
couteau, il avait eu d’autres motivations mais, maintenant, il se consacrait
entièrement à tester ses limites, à aller au-delà de sa zone de confort tout en
effectuant encore un travail dont il pouvait être fier.


Il n’avait rien contre Sheena Lennox. Quand il avait fait
le Cuisinier à Domicile pour les Lennox l’été dernier, Sheena et Colin avaient
été charmants tous les deux. Ses talents étaient un cadeau d’anniversaire de
mariage offert par un autre couple qui avait lui aussi eu recours à ses
services. Donc, les Lennox l’avaient accueilli avec plaisir.


Curt trouvait que les clients auxquels l’on offrait ses
services étaient d’habitude beaucoup plus courtois que ceux qui les achetaient
pour eux-mêmes. Ces derniers semblaient toujours être en train de juger si un
morceau particulier de nourriture valait le prix qu’ils avaient payé. C’était
épuisant.


Les Lennox, eux, avaient été merveilleux. Sheena avait
joué quelques chansons au piano avant qu’il ne commence à cuisiner. Colin lui
avait offert une bière, qu’il avait refusée. Il était au travail, après tout.
Il n’avait pas précisé qu’il avait besoin de rester alerte pour pouvoir
mémoriser toutes les caractéristiques de leur maison et leur rendre à nouveau
visite dans l’avenir, mais sans y être invité.


Il n’avait pas non plus révélé qu’il habitait à seulement
deux pâtés de maisons. Presque au moment où il avait appris que les Lennox
habitaient si près de chez lui, il avait décidé qu’ils conviendraient
admirablement bien pour sa prochaine Élimination, qui était le nom qu’il
préférait donner à ces soirées spéciales.


Le soir où il avait cuisiné pour eux, il s’était assuré
d’accorder une attention spéciale à leur golden retriever, Georgie Boy, en lui
grattant le ventre et en lui en donnant des restes du repas. Il avait espéré
que, quand ils se reverraient bientôt, le chien se souviendrait de leur
interaction positive d’avant et éviterait d’aboyer en le voyant ou en le
sentant. Ça n’avait pas marché aussi bien avec le chien des Carlisle, Yaz, mais
il aurait peut-être plus de chance cette fois-ci.


Il resta à un demi-pâté de maisons, hors de portée de
leur caméra de sécurité. Ce ne serait que lorsqu’il serait sûr que Sheena et
Georgie Boy étaient au moins à un pâté de maisons de distance qu’il suivrait
l’itinéraire spécifique qui lui permettrait d’entrer par la porte de derrière,
car il avait appris qu’ils ne la verrouillaient que lorsqu’ils allaient au lit.


Alors qu’il se repassait l’itinéraire dans sa tête, son
téléphone jetable sonna pour lui transmettre un appel qui venait de son
téléphone habituel. C’était Cyndi. Elle appelait rarement après le travail. De
son côté, il pouvait parfois la contacter pendant une séance de Cuisinier à
Domicile afin de lui demander de toute urgence d’aller acheter un ingrédient
qu’il avait oublié. Il fut tenté de ne pas prendre cet appel, car Sheena allait
partir promener son chien très bientôt, mais, comme Cyndi appelait très
rarement, il décida de décrocher. En outre, cet appel pourrait l’aider à
améliorer son alibi.


— Salut, Cyndi. Que se passe-t-il ?


— Bonjour, Curt, dit-elle. Je voulais juste vérifier
l’emploi du temps que j’ai avec vous. Sur mon téléphone, une alerte me rappelle
de reconfirmer l’heure de votre Cuisinier demain à Palisades. Est-ce encore à
vingt heures ?


Elle avait l’air un peu bizarre. Curt se demanda si elle
avait bu un peu.


— C’est ça, dit-il, sauf s’il y a eu un changement
dont on ne m’aurait pas informé.


— Non, ça va. Pendant une minute, j’ai cru qu’il y
avait peut-être eu un surbooking, mais je pense que j’avais oublié de clôturer
un vieux Cuisinier de la semaine dernière. Comment ça va ?


— Bien, dit-il. Et vous ?


Il était presque sûr qu’elle n’était pas ivre, mais elle
avait sans aucun doute l’air plus collet monté que d’habitude, comme
lorsqu’elle avait adopté un comportement irréprochable pendant ses premières
semaines de travail pour lui.


— Je vais bien, répondit-elle. Je suis en train de
fermer le bureau. Désolée de vous avoir embêté. J’espère que je n’ai pas
interrompu le tutoriel.


— Non, dit-il sans hésitation. En fait, je faisais
une petite pause pour régler l’éclairage avant de finir. Je compte manger mon
travail par la suite.


— Peu de gens peuvent dire ça, fit remarquer Cyndi
avant de rire d’un air embarrassé.


— J’imagine que non, répondit-il. Hé, Cyndi, est-ce
que ça va ?


— Oui. Tout va bien. Tout est cool. Je pense que je
suis juste un peu fatiguée. Est-ce que tout va bien pour vous ?


Soudain, Sheena et Georgie Boy sortirent par la porte
d’entrée de la maison.


— Ça ira mieux quand j’aurai terminé ce tutoriel,
lui dit-il. Ça ne vous dérange pas si je m’y remets ?


— Non. Bien sûr que non. Désolée. Allez-y.


Elle avait vraiment l’air troublée, maintenant.


— À demain, Cyndi, dit-il. Passez une bonne nuit,
OK ?


— Oui. Vous aussi. Bonne nuit.


Il fallut une seconde à Curt pour se rendre compte
qu’elle avait raccroché. Il regarda le téléphone comme s’il avait pu lui
expliquer pourquoi Cyndi avait été aussi bizarre. Quand il leva les yeux, il
vit que Sheena et Georgie Boy avaient déjà longé six maisons. Dans une minute,
ils passeraient le coin et disparaîtraient hors de sa vue.


C’était la dernière promenade du soir. En général, elle
durait de vingt à trente minutes. Cela devait lui donner plus qu’assez de temps
pour entrer, saisir le couteau et se préparer à passer à l’action. Il traversa
la rue et commença à aller dans leur direction mais en restant loin en arrière
pour ne pas effrayer Sheena.


Il était déjà intimidant à cause de sa taille. Si elle
jetait un coup d’œil vers l’arrière et voyait un grand gars en sweat à capuche
à seulement un demi-pâté de maisons derrière elle, elle pourrait paniquer et
appeler les secours, ce qui gâcherait tout. Donc, il avança en traînant
lentement les pieds, prévoyant de se précipiter dans le bord de leur cour au
moment où il ne pourrait plus voir la fourrure dorée de Georgie Boy.


À présent, il était devant la maison des Lennox. Dans les
faits, il ressemblait à un voisin ordinaire et impossible à identifier qui
serait juste sorti se promener pour profiter du soir. Dans quelques pas, il
serait hors de portée de la caméra et pourrait longer la palissade pour
approcher furtivement du portail latéral.


À ce moment-là, Sheena s’arrêta pour laisser Georgie Boy
faire ses besoins, donc, Curt s’arrêta lui aussi. Pour meubler, il se pencha
pour délacer puis relacer sa chaussure. Quand il le fit, il grimaça fortement.
Il avait encore mal aux côtes à l’endroit où Whitney Carlisle l’avait frappé
avec la lampe la veille au soir.


Pendant qu’il attendait, il repensa à cette conversation
bizarre avec Cyndi. Pourquoi avait-elle eu l’air aussi nerveuse ? Ça ne
lui ressemblait pas. C’était une des raisons pour lesquelles il l’avait
embauchée : son attitude cool et imperturbable.


Il se demanda si c’était sa manière maladroite de le
draguer. Elle n’avait jamais indiqué de quelque façon que ce soit qu’elle le
trouvait sexy et, même si elle était jolie, il n’était pas attiré pour de
nombreuses raisons, surtout parce que leur relation compliquerait les soirées
comme celle-ci.


Mais si elle était réellement attirée par sa personne,
son appel avait-il eu pour but de découvrir s’il était vraiment chez lui pour
pouvoir l’y surprendre ? Cette idée lui donna un frisson d’inquiétude.
Cyndi avait dit qu’elle était en train de fermer le bureau. Si elle faisait une
visite impromptue chez lui, ça gâcherait tout.


Il se dit qu’il réagissait de façon excessive, qu’elle
était fatiguée, comme elle l’avait dit. Quand il releva les yeux, il vit que
Georgie Boy avait terminé et que, avec Sheena, ils passaient la maison du coin.


C’était maintenant ou jamais. S’il attendait plus
longtemps, il n’aurait pas le temps de se préparer correctement pour le retour
de Sheena. Or, à cause de l’emploi du temps compliqué de ce couple, s’il
n’exécutait pas l’Élimination ce soir, le prochain créneau pourrait ne se
présenter que dans plusieurs semaines. De plus, il voulait vraiment rattraper
les faux pas qu’il avait commis avec Whitney Carlisle la veille au soir. Il se
reprochait encore de ne pas avoir anticipé ce problème avec la chambre.


Il se leva, lentement, cette fois, mais en vain. Ses
côtes palpitaient. Il commença à se demander s’il pourrait même escalader la
palissade latérale de la maison, dans cet état.


Il repensa à l’attitude étrange de Cyndi au téléphone.
Elle avait sans aucun doute un problème, même s’il ne comprenait pas ce que
c’était. Alors, il décida d’y renoncer.


Avec sa douleur aux côtes et l’appel téléphonique
déstabilisant et peut-être plein d’envie de son assistante, il y avait trop
d’obstacles. Il ne pouvait pas risquer que la jeune femme aille chez lui et ne
l’y trouve pas. Sheena Lennox allait devoir attendre. Il fallait qu’il rentre
chez lui. Il avait du travail et peu de temps pour le faire.











CHAPITRE TRENTE-ET-UN


 


 


Ils s’arrêtèrent dans la rue où se trouvait la maison de
Curt Sumner quatorze minutes après que Cyndi avait mis fin à sa conversation
avec lui.


Même si c’était peu après, Jessie aurait aimé arriver
plus vite mais, comme ils ne pouvaient pas risquer que Cyndi rappelle Curt
quand ils auraient quitté le bureau, ils l’avaient emmenée au poste, où ils
l’avaient laissée avec un agent qui garderait son téléphone jusqu’à ce qu’on
lui dise qu’il pouvait le lui rendre. Quand ils l’eurent déposée, ils foncèrent
vers la maison de Sumner. Pendant le trajet, ils appelèrent Jamil afin de
savoir s’il avait obtenu le mandat pour écouter le téléphone de Sumner.


— Son téléphone fait des pings chez lui, répondit-il
avant qu’on le lui demande.


— Ça a été rapide, dit Ryan, impressionné.


— Que voulez-vous ? répondit Jamil plus
effrontément que d’habitude. Je suis bon, c’est tout. Le GPS de son véhicule
fait aussi des pings depuis sa maison.


— Très bien, dit Jessie. Puisque tu te sens si
présomptueux, pourrais-je te soumettre quelques autres requêtes ? Tu les
trouveras peut-être difficiles.


— Allez-y, répliqua Jamil.


— OK. En premier, j’ai besoin que tu vérifies les
antécédents judiciaires de Sumner.


— Déjà fait, lui dit Jamil. J’allais vous le dire
avant que vous ne vous mettiez à douter de mes compétences. Il a eu une amende
pour conduite en état d’ivresse il y a douze ans, mais rien avant ni après.


— OK, petit futé, répondit Jessie. C’était la
requête facile. Je vais t’envoyer une liste de clients complète que
l’assistante de Sumner nous a donnée. Peux-tu chercher si l’un de ces clients a
été blessé ou tué ? Commence par le plus récent et remonte dans le passé.


— Je vais le faire, dit Jamil avec assurance.


— Une dernière chose, ajouta-t-elle. Fais attention.


— Pourquoi ?


— Parce que, dit-elle, avec ton corps maigrichon et
ta tête qui enfle autant, je crains que tu ne tombes par terre.


Elle raccrocha sans attendre de réponse. Elle trouva le
grand sourire que Ryan lui adressa depuis le siège conducteur presque aussi
satisfaisant que la pique en elle-même.


Cependant, maintenant qu’elle attendait dans la voiture à
un demi-pâté de maisons de la maison de Sumner, elle n’était plus du tout
d’humeur à plaisanter. Ils activèrent tous deux les mouchards qu’un technicien
de la Police de Santa Monica leur avait donnés et testèrent leur fonctionnement
avec leur équipe de renfort.


Quand ils descendirent de la voiture, Jessie essaya
d’oublier à quel point la conversation entre Cyndi et Sumner s’était mal
déroulée. Elle n’avait jamais entendu ces deux personnes se parler, mais elle
savait qu’ils ne pouvaient pas être aussi guindés au quotidien. Or, si elle
l’avait senti, Sumner l’avait sûrement senti lui aussi et ça l’avait peut-être
averti qu’il devait cacher toutes les preuves de ses crimes. Ils approchèrent
d’une des deux voitures de patrouille qui étaient arrivées avec eux. L’agent de
la voiture principale baissa sa vitre.


— Restez ici, hors de vue, jusqu’à ce que vous nous
voyiez entrer dans la maison, ordonna Ryan, en supposant qu’il nous laisse
entrer. Si on entre, vous pouvez tous aller attendre devant. Hunt et moi, nous
avons un mouchard tous les deux, donc, ne défoncez pas les portes, sauf si on
vous le demande ou si vous entendez des coups de feu, d’accord ?


— Compris, dit l’agent.


Jessie et Ryan se rendirent à la maison de Sumner, qui se
trouvait à quelques pas. Elle était plus modeste que celles des victimes mais,
cela dit, c’était vrai de quatre-vingt-quinze pour cent des maisons de Los
Angeles. La sienne était jolie, à un seul niveau et de style cottage. Sur la pointe
des pieds, Jessie regarda par-dessus la palissade qui se dressait à l’arrière,
au bord d’une petite cour. Même si la propriété couvrait probablement moins de
cent-onze mètres carrés, elle estima qu’elle rapporterait probablement plus de
deux millions de dollars à Sumner s’il essayait de la vendre aujourd’hui.


— Tu es prête ? demanda Ryan en dégrafant
l’étui de son arme quand ils atteignirent la porte d’entrée.


— Comme je le serai toujours, répondit-elle avec un
sourire et une assurance qu’elle ne ressentait pas vraiment, dégrafant elle
aussi son étui.


Alors que Ryan tendait une main pour sonner, la porte
s’ouvrit et ils virent un bel homme à la beauté ténébreuse très grand et très
pâle avec des yeux gris houleux et des cheveux noirs attachés par un catogan.
Il rappelait le Trent Reznor d’il y a vingt ans à Jessie. Il portait un jean,
une chemise élégante décontractée et un tablier éclaboussé de quelque chose de
rouge.


— J’ai un détecteur de mouvements, dit-il quand il
vit leur étonnement. Donc, je me suis dit que j’allais vous ouvrir sans que
vous ayez à sonner.


Jessie se dit que, comme cela, Sumner saurait peut-être
aussi quand les agents en uniforme arriveraient à sa porte. Elle espéra que
leur équipe aurait entendu ce qu’il venait de dire grâce aux mouchards et
qu’elle agirait en conséquence.


— Ouvrez-vous toujours la porte aux inconnus ?
demanda-t-elle en espérant le prendre au dépourvu et se faire une idée de ses
vraies réactions avant qu’il ne sache pourquoi ils étaient là.


Sumner sourit d’un air détendu.


— Honnêtement, non, admit-il, mais je viens de finir
de préparer le dîner et je suis d’humeur conviviale. En outre, vous n’avez pas
l’air d’être du style qui vend des bibles en porte à porte. Me suis-je trompé à
ce point ?


— J’espère que non, M. Sumner, dit Ryan, même si
vous risquez de trouver notre présence plus désagréable que celle des marchands
de bibles. Nous sommes de la Police de Los Angeles. Je suis l’inspecteur Ryan
Hernandez et voici Jessie Hunt. Elle est profileuse consultante pour la section.


— Je savais que je vous avais vue quelque
part, dit Sumner en désignant Jessie d’un air excité. C’est vous qui avez
arrêté le vieux tueur il y a quelques semaines, n’est-ce pas ? Comment
l’appelait-on sur les médias ? L’Assassin en Série Senior ou quelque chose
comme ça ?


— C’est comme ça que les médias l’appelaient,
confirma Jessie, rétrospectivement écœurée par la pitoyable allitération avec
laquelle les médias s’étaient amusés à désigner un homme qui avait probablement
tué des centaines de gens.


— Mais vous aviez un autre nom pour lui, à la
police. N’était-ce pas le Tueur Nocturne ?


— Le Chasseur Nocturne, corrigea Ryan.


— C’est ça, dit Sumner.


Alors, il posa la question qu’ils attendaient tous.


— Qu’est-ce qui vous emmène chez moi ?


— En fait, nous enquêtons sur la mort louche d’une
de vos ex-clientes, une femme du nom de Siobhan Pierson, dit Ryan en ne
fournissant qu’un minimum d’informations. Comme nous sommes dans une impasse,
nous allons voir toutes les personnes qui ont interagi avec elle pour essayer
de récolter quelques données de base sur leur passé, tout ce qui peut nous
aider. À ce stade, nous nous raccrochons vraiment au moindre espoir.


Sumner hocha la tête avec compassion. Il paraissait
vaguement préoccupé mais, autrement, cette affaire ne semblait guère
l’émouvoir.


— Bien sûr, dit-il en ouvrant plus grand la porte.
Quand j’ai appris ça aux nouvelles il y a quelque temps, ça m’a abasourdi. Je
veux vous aider. Entrez, je vous prie.


Ils entrèrent et il ferma et verrouilla la porte derrière
eux.


— Alors, comment puis-je vous aider ?
demanda-t-il.


— Nous devrions peut-être nous asseoir quelque part
pour en discuter, suggéra Ryan.


— Bien sûr, dit Sumner. Ça ne vous gêne pas si on va
à la cuisine ? J’étais en train d’y terminer quelque chose.


— On vous suit, dit Ryan.


Sumner partit dans le hall étroit, qui donnait sur une
cuisine incroyable qui, selon Jessie, devait bien occuper un tiers de la
surface de la maison. Il y avait un îlot géant au milieu avec quatre places et
une cuisinière à six brûleurs à côté d’un grand bloc de couteaux de boucher.
Jessie accorda une importance particulière au bloc à couteaux qui se trouvait
en haut et remarqua que tous les couteaux étaient présents.


Sumner avait aussi deux doubles fours et un réfrigérateur
de la taille d’une petite cabane à outils. Au plafond, il y avait plusieurs
lampes et deux micros sur perches installés juste hors du champ de plusieurs
caméras. En plus de tout ça, quelque chose sentait merveilleusement bon.


— Ouah, marmonna-t-elle malgré elle-même.


— Merci, dit Sumner d’un air nonchalant. Je suis
chef cuisinier, surtout pour les événements privés. Je les appelle « Les
Cuisiniers à Domicile ». Cependant, ces temps-ci, je filme aussi des
tutoriels pour une chaîne de cuisine en ligne avec laquelle je travaille. Je
viens d’en finir un. En fait, je l’ai posté juste avant votre arrivée. J’étais
sur le point de profiter des fruits de mon travail. Aimeriez-vous goûter ?
J’en ai fait assez pour quatre. J’avais prévu de congeler ce que je n’allais pas
manger moi-même.


Jessie regarda le plan de travail près de l’évier, où un
plat de service était rempli jusqu’au bord de fromage bouillonnant et d’une
sorte de sauce rouge. Dans l’évier, il y avait une haute pile de bols et de
casseroles. Elle sentait la chaleur résiduelle des plafonniers et du four le
plus proche, même s’ils étaient tous éteints, maintenant.


Elle trouva tout cela impressionnant mais déconcertant.
Curt Sumner était-il la sorte de personne qui pouvait préparer tout un repas
pour ses téléspectateurs puis le manger avant d’aller tuer une femme à coups de
couteau ? Ou alors, était-ce sa récompense pour un travail exécuté avec
brio ?


— Je ne pense pas que nous resterons assez longtemps
pour dîner, dit Ryan, mais je ne veux pas que ça refroidisse, donc, mangez.
Nous pourrons discuter pendant que vous mangez.


— OK, dit Sumner en mettant une portion copieuse de
ce qui semblait être un plat italien dans un bol. Asseyez-vous, je vous prie.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Jessie quand
ils s’assirent sur les tabourets de l’îlot de la cuisine.


Elle était sûre que Hannah aurait su répondre à cette
question. Quand elle pensa à sa sœur, cela lui rappela qu’elle n’avait pas pris
de ses nouvelles depuis longtemps et ne pourrait probablement pas le faire
avant un certain temps. Elle réprima sa culpabilité obsédante. Elle n’avait pas
le temps de le faire pour l’instant.


— C’est seulement de l’aubergine au parmesan, dit-il
d’un ton dédaigneux. Je suis au milieu d’une série « Repas copieux pour
l’hiver ». Parfois, je donne des tutoriels plus haut de gamme, mais ce
plat est prévu pour être facile à préparer et pour nourrir toute la famille. Il
n’a rien de compliqué, même si j’aime toujours ajouter quelques touches
personnelles.


— Comme quoi ? demanda Jessie, à la fois parce
qu’elle était intéressée et parce qu’elle voulait garder une atmosphère
décontractée aussi longtemps que possible.


— Dans ce cas, du sucre roux avec des tomates
séchées au soleil pour introduire une touche acidulée, dit-il en ouvrant le
réfrigérateur. Aimeriez-vous quelque chose à boire ?


— Pas moi, merci, lui dit-elle.


Andrea Robinson lui avait appris à la dure qu’il ne
fallait jamais accepter de nourriture ou de boissons d’une personne liée à une
affaire. L’huile d’arachide qu’Andy avait versée dans son mojito lors de leur
funeste soirée entre filles avait forcé sa gorge à se fermer si vite qu’elle
était presque morte d’asphyxie. Ryan secoua la tête lui aussi.


Pendant que Sumner se prenait quelque chose à boire,
Jessie regarda la cuisine. Elle était impressionnée par l’ordre que Sumner
arrivait à y maintenir. Sur l’étagère, il n’y avait pas un seul livre de
cuisine qui dépassait. Tous les appareils électriques étaient séparés les uns
des autres par la même distance. Même les essuie-mains étaient parfaitement
pendus à leurs crochets.


Jessie se dit qu’elle n’aurait pas dû s’en étonner. Quand
Hannah cuisinait, elle adoptait la même attitude. Jessie frissonna légèrement
quand elle se rendit compte qu’elle comparait sa sœur à un homme qui avait
peut-être tué trois femmes, mais le fait était qu’il n’y avait aucun désordre
ici, du moins dans la cuisine.


Dans le salon attenant, elle remarqua un pantalon noir et
un sweat à capuche noir qui avaient été négligemment abandonnés sur le dossier
d’un sofa. Cela jurait avec tout le reste, mais l’attention que Sumner portait
aux détails ne concernait peut-être que la pièce qu’il considérait être la plus
importante de sa maison.


Sumner, qui avait choisi de boire une India Pale Ale en
bouteille avec son dîner, s’assit à côté de Jessie. Elle contempla la bouteille
d’un air méfiant, car elle savait parfaitement qu’elle pouvait servir d’arme de
fortune.


Quand elle se souvint de ce fait, elle décida qu’ils
avaient détendu Sumner autant que possible. S’ils voulaient le piéger, c’était
le moment idéal. Le moment des civilités était terminé. Elle le regarda droit
dans les yeux et posa sa question.


— Alors, Curt, que pouvez-vous nous dire sur Gillian
Fahey et Whitney Carlisle ?











CHAPITRE TRENTE-DEUX


 


 


Jessie ne fut pas déçue par son manque de réaction. Il
réagit bel et bien.


Le problème, c’était qu’il avait eu la réaction
complètement normale d’une personne raisonnablement perplexe.


— Vous parlez de qui, là ? demanda-t-il,
curieux mais ni tendu ni interloqué.


— Vous ne connaissez pas ces noms ? insista
Ryan, qui avait visiblement compris ce que Jessie essayait de faire.


— Le devrais-je ?


— Ce sont les femmes qui ont été tuées les deux
derniers soirs, exactement de la même façon que Siobhan Pierson, lui dit Ryan.


— C’est affreux, dit Sumner en reposant sa bière
d’un air attristé. Je n’étais pas au courant. Trois femmes ont été tuées de la
même façon ? Ça ne devrait pas être annoncé partout aux nouvelles ?


— Je suis sûre que ça le sera bientôt, répondit
Jessie. Ces noms vous paraissent-ils familiers, M. Sumner ?


Il sembla fouiller sa mémoire pendant quelques secondes.


— Je ne pense pas, dit-il finalement, mais j’ai
fortement l’impression que vous pensez que je devrais les connaître.


— C’est parce qu’elles ont été vos clientes toutes
les deux, lui « apprit » elle, mais elle doutait que sa mémoire soit
aussi floue que cela. Vous avez donné des événements (Les Cuisiniers à
Domicile, c’est bien ça ?) chez ces deux femmes dans les six derniers
mois.


— Ouah, dit-il en secouant la tête d’un air incrédule,
quelle horrible coïncidence ! Maintenant, je suis gêné de ne pas avoir
retenu leurs noms. Je sais que c’est affreux à dire, mais je donne des
événements privés cinq ou six fois par semaine. Au bout d’un moment, ils se
mélangent tous. La seule raison pour laquelle je me souviens de Siobhan
Pierson, c’est parce qu’elle était célèbre et parce qu’elle habitait dans ce
manoir décoré à l’excès. Donc, quand je l’ai vue aux nouvelles suite à sa mort,
tout m’est revenu d’un coup. Aussi honteux que ce soit, ces autres femmes m’ont
moins marqué.


— C’est compréhensible, M. Sumner, dit Ryan, mais
nous espérons que, si nous vous montrions des photos d’elles et de leurs
maisons, cela vous rafraîchirait la mémoire. Accepteriez-vous de le
faire ?


— Bien sûr, dit Sumner. Les avez-vous ici ?


— Malheureusement, non, dit Ryan. Elles sont toutes
au poste de police d’Olympic, mais nous espérons que ça ne vous embêtera pas
trop. Le trajet de là-bas jusqu’ici nous a pris à peu près cinq minutes, guère
plus.


— Je sais où c’est, dit-il avec bonne humeur. Mon
bureau est dans le centre-ville de Santa Monica, en fait. Pas de problème.
Quelle heure vous conviendrait ? Je pourrais peut-être passer le matin
avant d’aller au travail.


— En fait, dit Jessie en posant gentiment une main sur
celle qui ne tenait pas la bouteille de bière, nous espérions plutôt que vous
puissiez venir maintenant.


Sumner fronça les sourcils mais ne protesta pas
franchement. Jessie poursuivit avant qu’il ne puisse essayer.


— C’est juste que, avec ces familles en deuil,
chaque seconde compte, dit-elle en retirant délicatement sa main de la sienne.
Comme l’inspecteur Hernandez l’a dit, nous ne savons plus quoi faire. Nous
n’avons presque aucune piste digne de ce nom. C’est pour cela que nous embêtons
un chef cuisinier qui a travaillé pour les victimes il y a des mois de cela en
espérant que, s’il voit quelques photos, il se souviendra d’une chose
susceptible de nous être utile. À ce stade, n’importe quoi peut nous aider.
L’inspecteur Hernandez et moi-même, nous avons de la chance. Un autre
inspecteur est en train d’interroger le chirurgien esthétique de ces victimes.
Je vous garantis qu’on ne lui a pas offert d’aubergine au parmesan.


— Je ne sais pas — commença à dire Sumner avant
que Jessie ne l’interrompe.


— À propos de dîner, ne pourriez-vous pas emballer
celui-ci et l’emporter avec vous ? suggéra-t-elle. Vous pourrez manger
pendant que nous vous montrerons les photos. En fait, si vous acceptez qu’on
vous emmène, vous pourrez aussi prendre votre bière. Je vous en prie. Ça nous
aiderait énormément.


Sumner resta silencieux pendant plusieurs secondes.
Jessie sentait que, contre toute attente, il envisageait d’accepter. Elle
décida de lui fournir un encouragement supplémentaire.


— Bien sûr, ajouta-t-elle, si l’idée d’aller dans un
poste de police vous intimide trop, je comprends. Cette perspective n’attire
pas tout le monde. Vous seriez étonné par le nombre de personnes qui ont peur
de regarder quelques photos pendant qu’un policier leur pose une ou deux
questions. Il n’y a aucune honte à cela.


Jessie commença à descendre du tabouret comme si elle
s’en allait. Alors, Sumner leva soudain sa bouteille de bière. Pendant un long
moment, Jessie se dit qu’il allait peut-être la briser sur le plan de travail
et l’attaquer avec. Au lieu de cela, il la porta à ses lèvres, avala ce qui
restait à l’intérieur puis s’essuya la bouche et adressa un grand sourire à
Jessie.


— Allons-y.


 


*


 


Pendant le trajet jusqu’au poste, Sumner parut surtout
indifférent. Pendant qu’ils passaient devant les maisons de son quartier, il
parlait tranquillement avec Ryan. Ils se demandaient si les Lakers ou les
Clippers allaient finir la saison avec un meilleur score.


La seule fois où il parut ne serait-ce que momentanément
distrait fut quand ils passèrent devant une femme séduisante qui rentrait chez
elle après avoir promené son beau golden retriever. Dans le rétroviseur, Jessie
vit le regard du chef s’attarder sur cette femme un peu plus longtemps que
d’habitude. Elle se demanda s’il imaginait qu’il couchait avec elle ou qu’il
l’assassinait.


Après ça, la conversation sur le basket-ball reprit et ça
lui convint parfaitement. Comme ça, Sumner restait détendu et bavard, ce qui
permettait à Jessie de réfléchir à la meilleure approche pour le moment où il
serait au poste. Malheureusement, le trajet ne dura que six minutes et, quand
ils se garèrent dans le parking du poste, elle n’avait trouvé aucune idée
brillante.


Elle regarda leur suspect descendre lentement de la
voiture et entrer tranquillement dans le poste à côté d’eux. Il portait son
dîner dans un Tupperware et semblait n’avoir aucun souci à se faire. Face à son
absence d’inquiétude, Jessie commençait à douter d’elle-même.


Un homme aussi conciliant et aussi détendu pouvait-il
être leur coupable ? Selon son expérience, la réponse était que oui. Le
problème était que, même s’ils avaient le bon homme, s’ils ne pouvaient pas
prouver sa culpabilité et s’il ne se trahissait pas, ils ne pourraient rien
faire.


Ils l’emmenèrent dans la salle d’interrogatoire où ils avaient
interrogé le docteur Gahan, qui était maintenant sous surveillance pour
comportement suicidaire dans une cellule de détention en bas. La nappe qu’ils
avaient utilisée pour masquer la froideur de la surface en métal était encore
là.


— Vous n’auriez pas un bureau de libre, les
gars ? demanda Sumner quand il vit la salle vide.


— On travaille ici, en fait, répondit Ryan sans
sourciller. Notre poste est dans le centre-ville. Nous aidons la Police de
Santa Monica à résoudre cette affaire et c’est ce qu’elle a de disponible. De
toute façon, l’endroit compte peu. Nous allons apporter l’ordinateur portable
qui contient les photos. Laissez-nous juste une minute pour nous organiser.


— Donc, il faut que j’attende ici ? demanda
Sumner en regardant autour de lui comme s’il ne pouvait croire qu’il était allé
aussi loin des restaurants étoilés Michelin.


— C’est ordinaire, admit Jessie, mais asseyez-vous
et bon appétit. Nous n’avons pas de bière, mais je peux vous apporter un soda
ou un café si vous voulez.


— De l’eau, ça ira, dit-il, et peut-être une
fourchette pour ma nourriture.


— Aucun problème, lui dit-elle d’un ton faussement
snob pour plaisanter. Nous vous réserverons nos meilleurs objets en plastique,
monsieur.


Il gloussa poliment. Jessie et Ryan sortirent et fermèrent
la porte. Ryan se tourna vers Jessie.


— Je vais chercher l’ordinateur portable pendant que
tu vas chercher le reste, proposa-t-il. Quand nous reviendrons, l’un de nous
trouvera peut-être comment faire craquer ce gars, car c’est le plus détendu que
j’aie croisé depuis longtemps.


— Ne te fais pas d’illusions, dit-elle. J’ai
commencé à y réfléchir dès que nous sommes partis de chez lui et je n’ai rien
trouvé.


— Eh bien, je dirais que nous avons environ cinq
minutes avant qu’il ne commence à devenir soupçonneux et à refuser de parler
ou, pire encore, à demander à voir un avocat.


Jessie y réfléchit une seconde et une idée folle lui vint
en tête.


— Ce n’est peut-être pas une si mauvaise idée.


— Quoi ? Le laisser partir ? demanda Ryan,
incrédule.


— Non, parler de l’avocat avant qu’il ne le fasse.
Ce que j’ai remarqué chez Curt Sumner, c’est qu’il est très satisfait de
lui-même. Il le cache sous ses manières affables, mais il semble avoir un ego
surdimensionné. Le fait qu’il ait accepté de venir ici, qu’il soit assis dans
cette salle et qu’il ait accepté de nous parler suggère qu’il croit qu’il joue
à un jeu qu’il ne peut pas perdre. Même s’il est peut-être un triple assassin,
il a quand même l’arrogance d’un chef cuisinier renommé que l’on a floué. Il
veut prouver qu’il est très rusé. Je dis qu’il faut le laisser faire.


— Comment ?


— Quand on y sera, lis-lui ses droits, dit-elle.
Donne l’impression que tu es gêné d’être obligé de le faire, mais dis que la
procédure nous y oblige. Propose-lui de demander un avocat. Je pense qu’il est
trop fier pour le faire.


— C’est un risque énorme, Jessie, avertit Ryan. S’il
en demande un, on est baisés.


— J’ai l’impression qu’on sera peut-être baisés de
toute façon. Si Sumner est coupable, cela signifie qu’il a planifié chacun de
ces meurtres pendant des mois. Mis à part un revers temporaire à cause d’une
chambre qui a été convertie en deux chambres chez Whitney Carlisle, il n’a
encore commis aucune erreur, que je sache. Pour l’instant, nous n’avons rien
qui nous permette de le lier à ces crimes avec certitude. Je pense que nous
devons essayer d’y aller au culot. Est-ce que tu es avec moi ?


Ryan sourit.


— Jessie Hunt, dit-il en la regardant au fond des
yeux, je ne sais pas si ça fonctionnera, mais je peux vous promettre une chose :
je suis toujours avec vous.











CHAPITRE TRENTE-TROIS


 


 


Ryan attendit le bon moment.


D’abord, ils montrèrent à Curt Sumner les photos des
femmes et leurs maisons.


— Je me souviens de cette maison, maintenant, dit-il
en parlant de celle des Fahey. Elle était assez impressionnante, mais je ne me
souviens pas vraiment de la femme.


Ryan plaça devant lui une photo de la maison des
Carlisle.


— Vous rappelle-t-elle quelque chose ?
demanda-t-il.


— Je suis désolé, dit Sumner en secouant la tête à
regret, mais elle ne me rappelle vraiment rien.


Ryan posa une autre photo sur la table. Cette fois, la
photo montrait Whitney sur son sofa avec Yaz le chien dans les bras. Ryan
scruta le visage de Sumner, mais ce dernier ne réagit pas du tout puis leva les
yeux.


— Ça me fait honte, dit-il, mais, à un moment,
beaucoup de ces gens se confondent, pour moi.


Ryan hocha la tête comme si c’était parfaitement normal.


— Merci d’avoir regardé ces photos, dit-il. J’aurais
bien quelques autres questions à vous poser. Elles pourraient vraiment nous
aider mais, pour pouvoir vous les poser, nous devons vous lire vos droits. Vous
avez été très coopératif et je déteste vous imposer ça, mais c’est obligatoire
et, comme vous semblez accepter de nous aider, j’espère que ça ne vous embêtera
pas. Qu’en dites-vous ?


Ryan pensa qu’il avait bien fait semblant d’être gêné par
ce qu’il demandait tout en présentant la chose comme une formalité, mais ce
n’était pas vraiment le problème. Honnêtement, il ne pensait pas que Curt
Sumner était dupe. Comme l’avait dit Jessie, ils le remettaient en question.
Allait-il mettre fin à cette coopération polie et superficielle ? Une fois
confronté aux vrais enjeux, allait-il se rétracter ?


— C’est un peu bizarre, dit Sumner, mais j’imagine
que ça ne me gêne pas, même si je ne peux pas promettre que je ne changerai pas
d’avis en cours de route.


— C’est parfaitement raisonnable, dit Ryan.


Il lui lut ses droits Miranda puis, quand il eut fini
d’informer leur invité qu’il pourrait rester silencieux et qu’il avait droit à
un avocat, il termina aussi nonchalamment que possible.


— Après avoir entendu tout cela, acceptez-vous
encore de nous parler ?


— Pour l’instant, oui, dit prudemment Sumner, même
si son langage corporel (il tremblait presque sous l’effet de l’excitation) suggérait
qu’il était impatient de commencer.


— Génial, merci, dit Ryan. Donc, histoire de noter
ce fait de façon formelle, vous avez bien dit que vous vous souvenez de Siobhan
Pierson et de sa maison ainsi que de la maison de Gillian Fahey mais que vous
ne vous souvenez ni de Gillian Fahey ni de Whitney Carlisle ?


— C’est ça, confirma-t-il.


— Les avez-vous croisées après leurs Cuisiniers à
Domicile ?


— Non. Si je les avais croisées, je suppose qu’elles
m’auraient dit quelque chose et que ça m’aiderait à mieux me souvenir d’elles,
signala-t-il de manière presque condescendante, mais, comme je ne m’en souviens
pas, je suppose que je ne les ai jamais croisées.


— C’est juste que, malgré la grande quantité de
gens, on se croirait dans une petite ville, fit remarquer Jessie.


— C’est vrai, convint Sumner, et j’ai forcément
croisé des clientes sans les reconnaître. Parfois, quand elles me voient, elles
me rappellent qui elles sont et j’essaie d’être poli même si je les ai oubliées
mais, comme je vous l’ai dit, j’organise tant d’événements que c’est vraiment
difficile.


— Compris, dit Ryan avant d’effectuer une transition
la moins maladroite possible. Bon, comme il faut que je vous le demande, où
étiez-vous hier soir ?


Sumner sourit.


— Est-ce là que vous me demandez mon alibi ?
demanda-t-il.


— Oui.


— Hier soir, j’avais un Cuisinier à Domicile,
répondit-il sans hésitation.


— À quelle heure ? demanda Ryan.


— À dix-neuf heures.


— Et avant ? demanda Jessie.


— Je m’y préparais chez moi.


— De quand à quand ? insista Ryan.


Pendant que Sumner répondait à leur rafale de questions,
sa tête remuait comme s’il avait été à un match de tennis, mais il n’avait pas
l’air ébranlé. Il avait l’air de s’amuser. Ryan n’avait jamais vu de suspect,
qu’il soit innocent ou coupable, apprécier un interrogatoire à ce point. Il ne
savait pas quoi en penser.


— J’ai quitté le bureau vers seize heures trente,
répondit-il. Ensuite, je suis rentré chez moi pour ma promenade quotidienne de
fin d’après-midi. C’est le seul moment de la journée où je peux décompresser.
Après ça, j’ai passé l’heure et demie suivante à me préparer avant de partir
chez mon client.


Ryan remarqua que leur suspect avait déclaré qu’il
s’était « préparé » au moment exact où Whitney Carlisle était morte.


— Vous y êtes allé en voiture ? demanda Jessie.


— Non, à pied, corrigea-t-il. Beaucoup de mes
clients habitent assez près de chez moi pour ça. Ce jour-là, j’ai mis ma
nourriture dans un chariot et je l’ai poussé.


L’interrogatoire se poursuivit ainsi pendant un moment.
Quand ils passèrent à la soirée de l’avant-veille, celle où Gillian Fahey avait
été assassinée, les réponses de Sumner furent tout aussi succinctes et
imperturbables et cela se répéta pour la soirée où Siobhan Pierson était morte.
Sumner n’eut jamais l’air d’être mal à l’aise.


Ryan jeta un coup d’œil à Jessie. Elle lui adressa son
air « Il faut qu’on parle » habituel.


— Pourquoi ne pas faire une pause pendant quelques
minutes ? suggéra-t-il. On pourra s’étirer les jambes et aller aux
toilettes. Comme nous avons raté le dîner, Mme Hunt et moi, nous mangerons un
en-cas rapide.


— OK, dit Sumner en se levant. Est-ce qu’il en reste
beaucoup ou avons-nous presque fini ?


— Je pense que nous avons presque fini, dit
rapidement Jessie, étonnant Ryan au passage. Nous avons juste quelques derniers
détails à régler.


— Ne pourrions-nous pas le faire maintenant ?


— Nous le pourrions, dit-elle en l’emmenant à la
porte, mais, honnêtement, il faut vraiment que j’aille aux toilettes. Je
promets que nous ferons vite.


Quand ils furent dehors, Ryan fit signe à un jeune agent
brun du nom de Wiedlin, qui montait la garde devant la salle, d’approcher, puis
il se retourna vers Sumner.


— Comme les invités n’ont pas le droit de se
promener dans le poste sans surveillance, l’agent Wiedlin va vous emmener aux
toilettes, dit-il. On se retrouve ici dans dix minutes.


Sumner s’en alla avec l’agent pendant que Ryan et Jessie
repartaient dans leur salle de conférence étouffante.


— S’il te plaît, dis-moi que tu me caches une idée
incroyable, dit-il quand ils furent seuls, parce que, pour moi, cet
interrogatoire a été désastreux.


— C’est pour cette raison que j’ai demandé une
pause, Ryan, dit-elle. Je suis d’accord : c’était un désastre. Je voulais
juste arrêter les frais.


— Eh bien, nous ferions mieux de trouver une idée
très vite, répondit-il, parce que nous n’avons presque rien contre ce gars.


 


*


 


Jessie avait menti.


Elle n’avait pas vraiment besoin d’aller aux toilettes,
mais Ryan si. Donc, elle put s’asseoir seule à la table de la salle de
conférence la tête dans les mains. Dans sa tête, une petite voix commençait à
lui demander si elle ne s’était pas fourvoyée une fois de plus et si le vrai
tueur n’était pas dans la nature pendant qu’elle perdait son temps ici.
Secouant la tête, elle ordonna en silence à la voix de se taire. À court de
temps et d’idées, elle appela Jamil.


— Tu as des nouvelles ? demanda-t-elle avec
espoir.


— Rien d’intéressant, lui dit-il. J’ai vérifié les
données GPS du téléphone de Sumner et de son véhicule pour les soirs des trois
meurtres. Le téléphone et la voiture étaient tous les deux exactement à
l’endroit ils devaient être à l’heure de chaque mort.


— Et la liste de clients ? demanda Jessie en
essayant de ne pas se laisser submerger par les mauvaises nouvelles.


— Je cherche encore, répondit-il. Jusque-là, j’ai
reculé de quatre mois, mais je n’ai rien trouvé de louche. Un client est mort
il y a environ six semaines, mais ça n’a pas l’air lié. Il était en vacances
aux Bahamas à ce moment-là. On a déclaré que c’était une crise cardiaque. De plus,
il avait quatre-vingt-sept ans.


— OK, continue à chercher, ordonna-t-elle. Autre
chose avant que je raccroche ?


— J’ai aussi regardé le tutoriel YouTube que Sumner
a fait ce soir. Il a été chargé à l’heure qu’il a dite et cela confirme son
alibi. Les pendules de la cuisine sont visibles et confirment aussi son alibi.


— OK, merci, Jamil. Je te rappellerai.


Elle raccrocha et réfléchit à tout ce qu’il avait dit.
Elle se consola avec la seule nouvelle positive. Si Sumner avait filmé la vidéo
YouTube jusqu’à ce qu’ils frappent à sa porte, au moins, il n’avait pas eu le
temps de tuer qui que ce soit entre le moment où il avait quitté son travail et
celui où ils étaient arrivés chez lui. Donc, cela laissait deux
possibilités : soit il prévoyait vraiment de tuer quelqu’un pour la
troisième soirée de suite juste après avoir préparé et dégusté un repas italien
copieux, soit il avait décidé de passer une soirée sans assassiner de femme.


Jessie sentait les aiguilles de la pendule faire
bruyamment tic-tac dans sa propre tête à chaque seconde qui passait. Elle était
absolument certaine que le tueur était Curt Sumner, pas le docteur Gahan. Sa
conviction venait moins de ses réponses que de l’impression qu’elles donnaient
de lui.


Il avait une froideur qui paraissait en décalage avec les
circonstances dans lesquelles il était placé. Même si un homme était innocent,
quand on l’emmenait ici et qu’on l’interrogeait sur les meurtres de plusieurs
femmes avec lesquelles il avait interagi, cela ne pouvait être qu’une
expérience vivifiante sinon effrayante, mais Sumner n’exprimait pas la moindre
appréhension. Jessie trouvait ça anormal. On aurait dit le comportement d’un
coupable qui savait qu’il allait s’en tirer.


Cependant, elle ne pouvait pas le prouver. Or, s’ils le
libéraient, le capitaine Decker subirait une pression énorme qui le forcerait à
désigner Gahan comme étant le coupable. Un innocent pourrait aller en prison
et, pire encore, un coupable serait libre, tout cela parce qu’elle n’arrivait
pas à faire son travail.


Arrête ! Concentre-toi. Étudie le problème.
Trouve la solution. Il y en a forcément une.


Elle leva la tête, ferma les yeux, inspira profondément
et concentra toute son attention sur Curt Sumner. Il était extrêmement lisse et
rusé. Elle repensa au moment où ils étaient arrivés chez lui et se remémora
leur visite en essayant de se souvenir s’il y avait eu un moment où il n’avait
pas complètement eu le contrôle de lui-même. Pendant deux minutes complètes,
elle resta comme cela, les yeux fermés, inspirant et expirant profondément,
revivant tous les moments qui avaient mené à celui-ci.


Soudain, elle ouvrit brusquement les yeux.


Dans sa maison, Sumner s’était toujours parfaitement
maîtrisé, mais il y avait eu un moment où sa discipline s’était relâchée très
brièvement. Cela ne s’était pas passé dans sa maison, mais dans la voiture,
lors de leur trajet vers le poste de police.


Jessie tendit le bras vers son téléphone. Il fallait que
Ryan revienne immédiatement.











CHAPITRE TRENTE-QUATRE


 


 


— Moins vite, demanda Ryan en avalant un gros
morceau de barre de céréales. Je pars quelques minutes et le monde entier
explose. Qu’as-tu demandé à Jamil de revérifier ?


Jessie s’ordonna en silence de parler clairement et avec
grand soin. Ce n’était pas si facile, avec toutes ces pensées qui
s’entrechoquaient dans son cerveau en même temps.


— Je recommence, dit-elle plus calmement qu’elle
n’aurait cru possible. Il s’est passé beaucoup de choses pendant que tu
mangeais un en-cas sans m’en apporter. Quand nous avons emmené Sumner ici
depuis chez lui, je l’ai observé dans le rétroviseur. Il parlait joyeusement
d’équipes de basket avec toi. Le seul moment où il a perdu sa concentration,
c’est quand il a été distrait par une femme qui rentrait chez elle après avoir
promené son chien. Il l’a regardée juste une seconde de plus que s’il n’avait
été que vaguement intéressé.


Ryan approcha d’elle sans dire un mot, sortit une autre
barre de céréales de sa poche et la plaça sur le bureau, à côté d’elle.


— Désolée, dit-elle docilement.


— Pas grave, répondit Ryan. OK, donc, il
s’intéressait à une voisine ?


— C’est ce que j’ai cru à ce moment-là. En fait,
c’est une des deux choses que j’ai crues : qu’il voulait coucher avec elle
ou la tuer. Alors, j’ai compris que ce n’était peut-être pas seulement de
l’humour noir et qu’il avait peut-être vraiment envie de la tuer.


Elle s’interrompit brièvement en attendant de voir si
Ryan avait des questions.


— Ne t’arrête pas pour moi, dit-il.


— OK, poursuivit-elle. Donc, j’ai utilisé Google
Street View pour retrouver la maison puis j’ai donné l’adresse à Jamil pour
qu’il fasse tout son possible. Tu veux savoir ce qu’il a trouvé ?


Elle ne put s’empêcher de s’accorder ce moment
d’autosatisfaction. Ryan la laissa généreusement le savourer avant de répondre.


— Oui, s’il te plaît.


— Les gens qui habitent là sont Colin et Sheena
Lennox. Il est docteur. Elle est agente immobilière. Ils sont aussi ex-clients
du chef Curt Sumner. Avant que j’ai pu le demander, Jamil a téléchargé des
vidéos de leurs caméras de sécurité. Il me les a envoyées. Regarde.


Elle regarda Ryan regarder les mêmes vidéos qu’elle. Dans
la première, Sheena Lennox quittait sa maison avec son chien et faisait
quelques pas vers la gauche sur le trottoir avant de disparaître hors-champ.
L’écran devint noir.


— Selon Jamil, la vidéo suivante date de
quarante-cinq secondes plus tard, dit-elle.


La vidéo montrait un homme qui marchait sur le trottoir
devant la même maison. Il était très grand et portait un pantalon noir et un
sweat à capuche noir qui lui cachait le visage. Il s’arrêta juste devant la
maison et se pencha pour se lacer une chaussure. Il bougeait prudemment, comme
s’il avait été souffrant. Il se leva avec autant de prudence. Alors, après
avoir contemplé pendant plusieurs secondes la direction dans laquelle Lennox était
partie, il se retourna et repartit dans la direction d’où il venait. Il
bougeait avec hésitation, comme s’il souffrait encore de s’être penché. Il
disparut hors-champ et la vidéo se termina.


— Visiblement, tu penses que ce gars était Sumner,
n’est-ce pas ? dit Ryan.


— J’en suis sûre, insista-t-elle.


— Parce qu’il est grand ?


— C’est juste la cerise sur le gâteau. As-tu vu le
mal qu’il a eu quand il s’est penché puis relevé ? La prudence avec
laquelle il s’est éloigné ? C’est presque comme s’il avait une blessure à
une côte, la sorte qu’on peut avoir si on a récemment reçu un coup d’une grande
lampe.


— Jessie— commença à dire Ryan d’un ton plus
sceptique qu’elle ne le voulait.


— Attends, lui dit-elle. Je ne t’ai pas dit le
meilleur. Quand nous étions dans la cuisine de Sumner, j’ai jeté un coup d’œil
dans le salon et j’ai vu des vêtements sur le dossier du sofa. C’était un
pantalon noir et un sweat à capuche noir.


Ryan resta silencieux un moment. Quand il commença à
parler, Jessie comprit immédiatement qu’elle ne l’avait pas convaincu.


— Tu as raison, dit-il. C’est probablement lui. En
fait, je suis même prêt à penser qu’il était là-bas pour préparer une agression
future, mais ce n’est pas assez pour l’arrêter. N’oublie pas qu’il habite à
deux pâtés de maisons de distance. Il ne serait pas anormal qu’il passe devant
la maison d’un voisin, surtout un voisin pour lequel il a déjà cuisiné. Nous
savons déjà qu’il aime faire ses Cuisiniers à Domicile près de chez lui. Rien
de ce que nous avons vu sur cette vidéo ne convaincrait un procureur de
l’inculper. Sumner expliquerait tout cela très facilement.


L’agent Wiedlin, qui avait emmené Sumner aux toilettes,
passa la tête à l’intérieur.


— J’ai remmené votre gars à la salle
d’interrogatoire il y a cinq minutes. Il demande ce qui vous prend si
longtemps. Que devrais-je lui dire ?


Jessie regarda Ryan, qui haussa les épaules d’un air
résigné.


— Je pense que nous devons le libérer, dit-il.


Jessie aurait désespérément voulu protester mais, malgré
tous ses soupçons, elle n’avait aucune raison de le garder ici. Elle soupira
lourdement. Ryan considéra que c’était un signe.


— Dites-lui que nous allons le retrouver dans une
minute pour le remmener à la sortie, dit-il à l’agent.


Wiedlin commença à se tourner pour partir. Le caractère
définitif de la chose angoissa Jessie.


— Attendez, dit-elle en se levant. Dites-lui que
nous arrivons dans cinq minutes. Dites que nous sommes désolés pour le retard,
que nous travaillons sur un suspect intéressant et que nous sommes sur le point
de terminer.


— Jessie, supplia Ryan, à quoi bon retarder
l’inévitable ?


— Aujourd’hui, tu m’as donné une heure et j’en ai
utilisé moins de la moitié pour montrer que je doutais de la culpabilité de
Gahan. Maintenant, je te demande seulement cinq minutes.


Ryan sourit malgré lui-même. Il se tourna vers l’agent
Wiedlin.


— Dites-lui ce qu’elle vient de dire, ordonna-t-il,
vraiment tout : le suspect, l’excuse et les cinq minutes.


L’agent hocha la tête et s’en alla. Quand il fut parti,
Ryan se retourna vers Jessie.


— OK, profileuse consultante Hunt, dit-il. À quoi
pensez-vous ?


— Bon, dit-elle en se rasseyant, commençons par
quelque chose de simple. Nous savons que c’est lui.


— Nous allons seulement devoir le prouver, répondit
Ryan.


Jessie sourit.


— Ou du moins faire en sorte qu’il croie que nous
pouvons le prouver, dit-elle. Si nous le mettons sur la défensive, il laissera
peut-être échapper quelque chose.


— Jusque-là, il n’a rien laissé échapper.


— Peut-être pas à voix haute, concéda-t-elle, mais
je repense constamment à ces vêtements sur le sofa. Je trouvais que c’était
bizarre parce que, dans sa maison, tout le reste était à sa place. Nous
devrions peut-être le provoquer avec ça, lui dire que, dans sa maison, tout
n’était pas parfait, et voir si ça le déstabilise.


— Je trouve que ça ressemble à une manœuvre
désespérée.


— Tu n’as pas tort, admit-elle.


Pourtant, elle ne pouvait pas renoncer à cette piste. Ces
vêtements lui paraissaient importants, comme s’ils pouvaient dévoiler tout le
reste de la vérité.


— Je ne comprends pas comment un gars aussi maniaque
peut jeter des vêtements en désordre sur le sofa. Ça ne correspond pas à son
profil. C’est comme si …


Elle s’arrêta en milieu de phrase, quand son cerveau
ouvrit une porte dont elle n’avait pas soupçonné l’existence.


— Comme si ? demanda Ryan.


Quand elle parla, elle se sentit sûre qu’elle avait
finalement découvert l’indice qui l’emmènerait jusqu’à la vérité.


— C’est comme s’il était rentré chez lui en toute
hâte pour se changer et n’avait pas eu le temps de mettre les vêtements dans le
panier à lessive.


Elle regarda fixement son fiancé. Dans sa tête, les
prises de conscience s’enchaînaient. Elle n’attendit pas qu’il réagisse.


— C’est l’impression que j’ai eue parce que c’est
exactement ce qu’il a fait, poursuivit-elle en saisissant son téléphone et en
appelant Jamil. Il est rentré chez lui à toute vitesse parce qu’il savait que
nous allions venir.


Ryan attendit en silence qu’elle explique comment elle
pouvait être aussi sûre d’elle, mais Jessie ne pouvait pas le lui dire tout de
suite.


— Allô ? dit Jamil une sonnerie plus tard.


— J’ai besoin de l’horodatage sur la deuxième vidéo
que tu nous as envoyée, celle où le gars en sweat à capuche lace sa chaussure.


— Un moment, dit Jamil sans hésitation, et Jessie
entendit ses doigts voler sur son clavier. Elle commence à 17 h 54 mn 21 s et
se termine à 17 h 55 mn 09 s.


— À quelle heure avons-nous dit à Cyndi d’appeler
Curt Sumner ? demanda Jessie à Ryan.


— Quelques minutes avant dix-huit heures, dit-il.
Souviens-toi, elle se préparait à fermer le bureau quand nous sommes arrivés.


Jessie acquiesça d’un hochement de tête.


— Je suis prête à parier qu’elle l’a appelé juste
avant cette vidéo, dit-elle. Je pense qu’il allait s’introduire dans la maison
de Sheena Lennox. Je pense qu’il avait tout prévu. Il savait à quelle heure
elle allait promener son chien. C’était l’heure idéale pour se glisser chez
elle. Il allait attendre qu’elle revienne pour la tuer, mais quelque chose l’a
arrêté.


— L’appel ? demanda Ryan. Tu penses que Cyndi
l’a prévenu d’une manière ou d’une autre ?


— Je pense qu’elle n’a pas eu besoin de le faire.
Cette conversation était si gauche et elle avait l’air si nerveuse qu’il a dû
soupçonner quelque chose. Regarde la vidéo. Il a les yeux rivés sur la
direction prise par Lennox et son chien, puis il se retourne et s’en va. Je
pense que c’est à ce moment qu’il a décidé qu’il devait y renoncer. Il ne
pouvait pas prendre ce risque. Si la police allait venir chez lui, il devait se
dépêcher de rentrer.


— Ce n’était pas sa seule raison de rentrer, ajouta
frénétiquement Jamil. Comme je l’ai déjà dit, ce tutoriel vidéo qu’il a chargé
montre deux pendules : une sur le four et une autre au mur. Elles
indiquent que le tutoriel a commencé à dix-sept heures treize et s’est terminé
à dix-huit heures une. Si vous étiez arrivés chez lui et que vous ne l’y aviez
pas trouvé, cela aurait prouvé qu’il n’avait pas vraiment été chez lui à cette
heure-là, qu’il avait truqué sa vidéo, et ça signifierait qu’il aurait pu aussi
modifier l’heure des autres vidéos.


— Comme le soir où Siobhan Pierson a été tuée, dit
Jessie. Il devait rentrer chez lui ce soir pour sauver son alibi pour le soir
du meurtre de Siobhan. C’est pour cela qu’il a jeté négligemment les vêtements
sur son sofa. Il savait que nous arrivions de son bureau et il lui fallait bien
cinq minutes pour rentrer à pied. Il a eu à peine le temps de se changer quand
il est arrivé.


— OK, mais le chargement de la vidéo n’est-il pas
horodaté ? demanda Ryan. Cet horodatage ne montrerait-il pas quand il l’a
mise en ligne ?


— Bien sûr, répondit Jamil, mais le moment de la
mise en ligne ne dépend pas du moment du tournage. C’est facile d’auto-charger
une vidéo à une heure prédéterminée. Des quantités de gens le font.


— Cela signifie que tout a probablement été
truqué, leur dit Jessie. Le tutoriel a été filmé à l’avance. La nourriture a
été cuite à l’avance. Il a pu la réchauffer au four à micro-ondes. Entre temps,
il a allumé le four et le plafonnier pendant quelques minutes pour donner
l’impression qu’ils ont été utilisés récemment. Il s’est mis les vêtements les
plus photogéniques qu’il portait dans la vidéo. Il a même éclaboussé de la
sauce rouge sur son tablier mais, comme il a dû se presser, il a oublié de
ranger ses autres vêtements dans la chambre, alors qu’il y aurait pensé si les
circonstances avaient été normales.


Ils restèrent tous muets pendant un moment.


— C’est génial, tout ça, dit finalement Ryan, mais
nous avons un suspect dans la salle d’interrogatoire et il s’attend à ce que
nous revenions maintenant. Il pourrait quitter la salle d’interrogatoire
n’importe quand. De plus, comme il n’a pas tué Sheena Lennox ce soir, peu
importe qu’il ait menti sur son alibi, parce qu’il n’y a pas eu de crime à
dissimuler. Nous n’avons pas de preuve qu’il ait truqué la vidéo le soir où
Siobhan Pierson a été tuée. S’il n’avoue pas, nous ne pourrons pas l’arrêter.


Jessie y réfléchit une seconde avant de répondre.


— Tu as raison, admit-elle. Ce gars est trop bon.
Jamais il ne commettra d’erreur qui nous permettrait de le lier à un des
meurtres. C’est pour cela que nous allons devoir nous y prendre autrement.


— Autrement ? répéta Ryan, époustouflé. Comment
comptes-tu le faire dans les trois prochaines minutes ?


— Je ne vais pas le faire, dit-elle. C’est Jamil qui
va s’en charger.


— Pardon ? dit le chercheur étonné au
téléphone. Comment ?


— D’abord, j’ai besoin que tu m’obtiennes un mandat
pour fouiller la maison de Sumner, lui dit-elle, mais c’est juste par
précaution. Ce qui vient est plus important.


— J’écoute.


— Si nous ne pouvons pas lier Sumner à ces meurtres,
expliqua-t-elle, alors, notre meilleure chance est de découvrir pourquoi
il les commet. Es-tu encore en train d’éplucher cette liste de clients ?


— Oui, dit-il. Je suis à peu près au milieu ;
je n’ai encore rien.


— On change de tactique, lui dit-elle. Arrête de
reculer. Si nous voulons découvrir le mobile de ces meurtres, nous devons
commencer par le commencement. Apparemment, quelque chose a dû déclencher ces
tueries, mais il n’a commencé à assassiner des femmes que plusieurs mois après
avoir cuisiné pour elles. Ce qui a déclenché tout ça a peut-être eu lieu il y a
encore plus longtemps. Repars au commencement, Jamil.


— OK, dit-il. Je m’y mets.


— Nous n’avons pas plus le temps, Jessie, insista
Ryan. Nous devons revenir dans la salle d’interrogatoire maintenant.


— Je sais, répondit-elle. Pendant que Jamil
travaille, nous serons avec Curt Sumner.


— Et nous allons faire quoi, exactement ?
demanda Ryan.


— Eh bien, comme tu l’as dit, nous n’avons rien de
substantiel sur ce gars et nous ne pouvons pas être sûrs que Jamil va trouver
du nouveau. Donc, nous allons faire ce que tu as dit.


— Qu’ai-je dit ? demanda Ryan.


— Tu as dit que le seul moyen de l’arrêter était de
lui arracher des aveux. Donc, c’est exactement ce que nous allons faire.
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— Désolé pour le retard, dit Ryan à Sumner quand ils
retournèrent dans la salle d’interrogatoire. Nous suivions une piste urgente
qui impliquait un suspect éventuel.


— J’espère que ça a porté ses fruits, dit Sumner
qui, penché en arrière sur sa chaise, sirotait confortablement sa bouteille
d’eau.


— Nous ne le savons pas encore, répondit Ryan, mais
nous ne voulions pas vous faire attendre plus longtemps. Donc, peaufinons les
questions, d’accord ?


— Attendez, dit Jessie. Tu ne veux pas lui rappeler
ses droits ?


Ryan regarda Sumner d’un air interrogateur.


— Aimeriez-vous que je le fasse ? Ils sont
encore valides, mais je peux le faire si vous voulez.


— Ça ira, lui dit Sumner. J’ai plus de vingt minutes
de mémoire.


— Aucun doute là-dessus, dit Jessie en le taquinant
comme ils l’avaient prévu, elle et Ryan, mais êtes-vous sûr de vouloir
reprendre sans avocat ? Je veux dire, ça ne pourra pas vous faire de mal
d’en avoir un à vos côtés s’il y a des questions auxquelles vous n’êtes pas
prêt à répondre.


Elle pensa voir une très légère lueur d’irritation dans
ses yeux, mais elle craignit de l’avoir imaginée.


— J’ai dit que ça irait, répéta-t-il lentement et en
insistant.


Quand il se tut, Jessie vit que toute son impatience
avait été remplacée par de la confiance en soi. Son attitude détendue était de
retour. Il pensait qu’il contrôlait Jessie. Elle lisait tout cela sur son
visage : il voulait se montrer plus malin que Jessie Hunt, la célèbre
profileuse qui venait d’arrêter le tueur en série légendaire, le Chasseur
Nocturne. Au moins, maintenant, elle avait quelque chose à utiliser contre lui.


— J’ai été étonnée par le désordre qui régnait dans
votre maison, lui dit-elle en passant intentionnellement du coq à l’âne.


— Quoi ? demanda-t-il, momentanément sidéré.
Vous plaisantez, n’est-ce pas ? Mis à part un peu de vaisselle sale dans
l’évier, elle était d’une propreté irréprochable.


— Certes, vous avez raison, répondit-elle en agitant
une main d’un air dédaigneux. La cuisine était bien. Je parlais du salon, avec
ce survêtement jeté sur le sofa.


Une incertitude très brève lui traversa le visage puis
disparut rapidement.


— J’étais allé me promener, expliqua-t-il. Comme il
faisait froid, je me suis habillé chaudement et j’ai perdu la notion du temps.
Quand je suis rentré, j’étais en retard sur mon emploi du temps de préparation
du tutoriel. Donc, quand je me suis changé, je me suis contenté de jeter les
vêtements dans l’autre pièce. Je n’attendais personne.


Sa réponse était complètement plausible, mais ce fait
n’inquiétait pas Jessie. Son but avait été de le mettre sur la défensive et ça
avait marché. En outre, elle se rendit compte avec une légère excitation qu’il
avait quasiment admis avoir porté la tenue qu’ils avaient vue sur la personne
présente dans la vidéo de sécurité filmée devant la maison des Lennox.


— Je suis sûre que vous n’attendiez personne,
répondit-elle avant de changer brusquement de direction. Donc, vous aimez
marcher dans le quartier.


Il n’eut pas l’air troublé par le changement soudain de
sujet.


— Oui. Comme je l’ai déjà dit, je trouve que cette
habitude me repose beaucoup de mon emploi du temps stressant, ces temps-ci.


— Je comprends ce que vous voulez dire, dit-elle.
J’aimerais moi-même avoir du temps pour me détendre. Au fait, j’ai remarqué que
vous vous étiez arrêté devant la maison des Lennox.


Il leva légèrement les sourcils et Jessie considéra que
cela signifiait qu’il était sincèrement étonné, peut-être pour la première fois
ce soir. Il se ressaisit rapidement.


— C’est exact. Saviez-vous que j’avais fait un
Cuisinier à Domicile chez eux, un jour ? C’est le trajet le plus facile
que j’aie jamais eu. De plus, ce sont des gens très aimables. De toute façon,
je passe devant chez eux très souvent pendant mes promenades. Je pense que j’ai
dû y passer vers seize heures quarante-cinq, aujourd’hui. Comment le
savez-vous ?


— Oh, je ne parle pas de la promenade d’avant, celle
où vous portiez des vêtements différents, lui dit Jessie sans répondre
spécifiquement à sa question. Je parle de la plus récente, celle où vous
portiez le survêtement, du moins selon les caméras de sécurité de la maison des
Lennox.


Elle laissa cette dernière phrase mijoter une seconde. Du
coin de l’œil, elle vit Ryan se crisper légèrement. À présent, ils abordaient
une étape dangereuse où ils risqueraient de déraper.


Sumner fit semblant d’être honnêtement perplexe.


— Je ne suis pas sûr de comprendre ce que vous
entendez par là, dit-il doucement.


— Eh bien, j’ai compris que c’était vous les deux fois,
même si vous portiez le sweat à capuche lors de la deuxième promenade, parce
que vous aviez cette sorte de démarche hésitante, dit-elle en imitant sa
démarche comme un personnage de dessin animé. C’est comme si vous tentiez de
protéger une côte blessée ou quelque chose comme ça.


Alors, Curt Sumner plissa involontairement les yeux. Il
n’avait plus du tout l’air présomptueux, maintenant. Avant qu’elle puisse
continuer, son téléphone et celui de Ryan firent bip en même temps parce qu’ils
avaient reçu un SMS. Elle constata que le SMS venait de Jamil.


— Attendez une seconde, dit-elle en vérifiant que
Ryan l’ait remarqué lui aussi puis en se levant et en allant dans le coin de la
salle pour le lire. Je pense que ça pourrait concerner le suspect que nous
surveillons, comme nous vous l’avons dit.


Elle baissa le regard. Le SMS de Jamil était exhaustif.
Il disait : J’ai lu la liste de clients de CS depuis le
commencement. Sa quatrième cliente a été tuée il y a dix mois. Elle s’appelait
Chrissie Newton. Elle a eu la gorge tranchée et l’affaire n’a jamais été
résolue. Autrement, le mandat pour la maison de CS a été accordé. L’équipe est
en route en ce moment. J’essaie également de confirmer que les tutoriels ont
été chargés automatiquement. Même si j’y arrive, ça pourrait ne pas être une
preuve irréfutable. Au fait, j’ai trouvé cette autre vidéo de sécurité à un
demi-pâté de maisons de la maison de CS à 17 h 59. Elle suggère que CS
transférait ses appels téléphoniques de son téléphone à un téléphone jetable
pour mentir sur son emplacement. J’espère que ça vous aidera.


Ça faisait beaucoup à digérer, mais Jessie se concentra
sur les données susceptibles de vraiment l’aider à résoudre cette affaire dans
l’immédiat. Les doigts légèrement tremblants, elle ouvrit la liste des clients
passés de Sumner et descendit jusqu’à Chrissie Newton. Tout ce qu’elle trouva
fut que cette femme avait été mariée et avait habité à Marina del Rey.


Pourtant, elle était une cliente qui avait ensuite été
tuée avec un couteau. C’était énorme. Ça ne pouvait pas être une coïncidence.
Il était clair que c’était par cette femme que cette folie avait commencé.
Jessie ne savait pas comment ou pourquoi, mais il ne faisait aucun doute que
tout avait commencé par Chrissie Newton. Curt Sumner était incontestablement
l’homme qu’ils recherchaient. Un frisson de certitude lui remonta la colonne
vertébrale.


Et pourtant, elle savait qu’elle ne pourrait jamais le
lier à la mort de Newton à ce stade. Il s’était écoulé trop de temps. Elle
devait aller au-delà. Néanmoins, elle mémorisa le nom de cette première
victime.


Elle attendit que passe son accès d’excitation teintée de
désillusion. Quand il fut passé, elle lança la vidéo que Jamil avait jointe.
Elle montrait un homme en pantalon noir et en sweat à capuche qui était
visiblement Sumner. Il laissait tomber par terre ce qui ressemblait à un
téléphone portable à côté d’une poubelle à une intersection résidentielle puis
il se mettait à l’écraser du pied, après quoi il ramassait les débris et les
jetait dans la poubelle avant de casser le dernier morceau restant en deux, de
le mettre dans sa bouche puis de l’avaler. Jessie supposa que c’était la carte
SIM du téléphone. Elle se tourna vers Ryan, qui venait de finir de lire le SMS
lui aussi.


Elle savait ce qu’il pensait parce qu’elle était arrivée
à la même conclusion. Même s’ils avaient de plus en plus de preuves, ce n’était
pas assez. Ils auraient bientôt les vêtements de Sumner, mais ils ne
prouveraient rien d’illégal. Ils arriveraient peut-être à prouver qu’il avait modifié
l’heure du tutoriel de ce soir, mais ça ne leur apporterait pas grand-chose.
Prouver qu’il avait fait la même chose le soir où Siobhan Pierson avait été
tuée était probablement impossible. Ils savaient qu’il avait falsifié son
emplacement lors de sa conversation téléphonique de ce soir avec Cyndi, mais ce
n’était pas un crime. Quant à confirmer qu’il avait fait de même les soirs des
autres meurtres, ce n’était pas possible dans le temps qu’ils avaient ce soir
et ça ne le serait peut-être même jamais.


Ils n’avaient pas assez de preuves pour inculper Sumner
et ils ne pourraient pas trouver de preuves qui le permettraient. L’équipe qui
allait fouiller sa maison ne laisserait rien passer mais, à moins qu’il n’ait
eu la bêtise de garder les vêtements qu’il avait portés en commettant ses
crimes (et il n’était pas aussi bête), cette piste-là serait aussi une impasse.


Jessie jeta un coup d’œil de Ryan à Sumner. Le chef
cuisinier n’avait pas perdu l’expression craintive qu’il avait eue quand elle
l’avait taquiné parce qu’il avait marché de manière étrange à cause d’une
éventuelle blessure aux côtes. Il était encore déstabilisé mais, s’ils le
laissaient quitter cette salle maintenant, il retrouverait son assurance et ne
la reperdrait probablement plus jamais.


Ils ne pouvaient l’accepter.
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Ils avaient encore une chance.


Après tout, Curt Sumner était ici de son plein gré. Il
n’avait pas invoqué son droit au silence. Il n’avait pas demandé à voir un
avocat, même s’il devait savoir que Jessie soupçonnait ce qu’il avait vraiment
fait. Malgré tout, il jouait encore le jeu. Il voulait encore la battre. Il
était encore sûr qu’il pouvait y arriver et il avait probablement raison.


C’était pour cela qu’elle devait persévérer. Il ne serait
jamais plus aussi vulnérable. C’était maintenant ou jamais. Jessie se tourna
vers Sumner et lui fit un grand sourire.


— Nous progressons beaucoup, dit-elle avec
enthousiasme en levant son téléphone, espérant qu’elle était aussi bonne
menteuse que Sumner.


— Excellente nouvelle, répondit-il avec aussi peu de
sincérité que Jessie.


Elle retourna s’asseoir sur la chaise située en face de
lui, s’assit et soupira bruyamment, comme s’il ne l’intéressait plus vraiment.
Elle l’avait fait exprès pour l’énerver. Cela faisait partie de son plan, mais
il était risqué de provoquer longtemps un homme comme Sumner. Il était
imprévisible.


Quand elle aurait commencé à adopter cette tactique, elle
ne pourrait plus faire marche arrière et, si l’interrogatoire dégénérait, elle
n’aurait plus d’atout, mais elle devait quand même le faire. Elle aurait besoin
d’un aveu si tout le reste s’avérait infructueux. En outre, quelque chose lui
disait que Sumner voulait s’attribuer le mérite de ce qu’il avait fait. Elle
sentait qu’il en était fier.


Elle regarda fixement son sourire arrogant et suffisant.
Son expression était celle d’un homme qui était sûr d’être le plus intelligent
du monde. Il n’apprécierait pas qu’elle suggère le contraire. Il était temps de
saper cette aura de suffisance. Elle regarda Ryan une dernière fois. Il hocha
la tête de manière imperceptible. Alors, elle se lança.


— Je déteste refaire ça, dit-elle à contrecœur, et
j’espère que ça ne vous vexera pas, mais je pense vraiment que vous devriez
envisager d’appeler un avocat. Vous me semblez vraiment avoir besoin d’aide. Je
crains que vous ne soyez un peu dépassé, ici, Curt, sauf votre respect.


Elle sourit avec compassion, comme si elle disait à un
candidat qui espérait décrocher le poste qu’elle avait décidé de changer
d’approche. Il répondit avec mépris.


— Tout va bien, merci, dit-il. Je n’ai rien à
cacher.


Soulagée mais pas totalement étonnée, Jessie joua sa
première carte.


— OK, dans ce cas, répondit-elle vivement. Donc,
voici ce que j’ai tant de mal à comprendre, Curt. Vous avez fait une promenade
au moment où les pendules de votre tutoriel vidéo disaient que vous étiez en
cuisine. Comment est-ce possible ?


Il hocha la tête d’un air condescendant.


— Je comprends que cela puisse vous dérouter, mais
je vais tout vous expliquer. J’ai tout le temps des problèmes avec ces
pendules : les piles se vident, l’électronique déconne … Je ne fais
jamais confiance à ces pendules. Je n’utilise que ma montre.


Jessie avança les lèvres comme pour réfléchir à ses
paroles.


— Ah, merci de m’avoir expliqué ça, dit-elle, mais
ne trouvez-vous pas bizarre que toutes vos pendules en panne affichent
exactement la même mauvaise heure pendant toute la vidéo ?


Ce fut au tour de Sumner d’agiter une main d’un air
dédaigneux.


— Qui sait ? Je suis chef cuisinier, pas horloger.
Honnêtement, j’ai du mal même avec la technologie la plus simple. Il m’a fallu
beaucoup de temps pour apprendre à créer ces vidéos. Je suis un peu
technophobe.


Jessie regarda le sourire détendu et serein de Curt
Sumner et, soudain, une vérité contre laquelle elle avait lutté pendant tout ce
temps lui parut évidente : elle allait perdre.


Tant qu’ils seraient dans cette salle et qu’il aurait
l’impression de courir un risque, Sumner ne baisserait jamais la garde et, s’il
ne la baissait pas, elle ne le coincerait jamais. Elle devait changer de
dynamique. Or, en ce moment-là, elle ne voyait qu’un seul moyen sûr de s’y
prendre. Elle devait le libérer.


— Vous savez quoi, Curt ? dit-elle en se
levant. Je crois que nous perdons votre temps, ici.


— Quoi ? demandèrent Sumner et Ryan en même
temps.


— Oui, dit-elle. Vous avez raison : vous n’êtes
pas horloger. Je pense que c’est juste un grand malentendu. L’inspecteur
Hernandez ici présent va remplir les papiers et je vais vous remmener chez
vous, d’accord ?


— OK, dit Sumner avec hésitation en se levant
lentement. On y va maintenant, alors ?


— Pourquoi pas ? dit Jessie sans tenir compte
du regard noir que Ryan lui adressait et en ouvrant la porte en faisant signe à
Sumner de sortir. Laissez-moi juste une seconde pour prendre mon manteau à
côté.


Ryan la suivit dans la salle d’observation et ferma la
porte.


— Tu fais quoi, bordel ? demanda-t-il à voix
basse mais intensément.


— J’accélère les choses, dit-elle en activant la
fonction enregistreur de son téléphone et en le fourrant dans la poche de son
manteau avant de le tapoter pour que Ryan comprenne. Cette ruse ne fonctionnera
pas longtemps mais, dès que nous serons hors de vue, demande aux techniciens de
réactiver le mouchard que je porte encore. Je veux conserver cette conversation
sur plusieurs enregistreurs.


— Tu essaies encore d’obtenir un aveu ? demanda
Ryan, incrédule.


— Donne-moi tes clés, mon chéri, dit-elle sans
répondre. Notre invité attend.


— Fais attention, supplia-t-il en lui tendant les
clés à contrecœur.


Elle lui déposa un baiser sur la joue et ressortit.
Sumner était appuyé contre le mur.


— Prêt ? demanda-t-elle.


— Depuis longtemps, répondit-il.


— Dans ce cas, allons-y, dit-elle.


Elle l’emmena dans le hall en silence pendant quelques
secondes. Ce ne fut qu’une fois qu’ils furent à l’extérieur, dans l’air frais
et complètement seuls, qu’elle reprit la conversation qu’ils avaient eue dans
la salle d’interrogatoire comme si elle n’avait jamais connu d’interruption.


— Je sais ce que vous avez voulu dire, quand vous
avez déclaré que vous étiez technophobe. C’est vrai, les pendules, c’est
compliqué, dit Jessie.


Après avoir laissé à son sarcasme le temps d’atteindre sa
cible, elle ajouta :


— Et pourtant, malgré vos problèmes, vous vous
débrouillez, n’est-ce pas ?


— Non sans mal, répondit Sumner d’un ton tout aussi
faux jeton en marchant à côté d’elle, mais je ne suis pas sûr de comprendre de
quoi vous parlez.


Elle avait joué sa première carte dans la salle
d’interrogatoire. Alors, quand ils quittèrent le trottoir et passèrent dans le
parking extérieur du poste, elle joua sa deuxième.


— Eh bien, déjà, d’une manière ou d’une autre, vous
avez réussi à comprendre comment transférer votre numéro de téléphone portable
vers un autre téléphone pour donner l’impression que vous étiez chez vous alors
que vous étiez sorti. C’est assez impressionnant, pour un technophobe.


Le silence de Sumner lui indiqua qu’elle avait marqué un
point. Elle continua à parler d’une voix chantante en espérant qu’il la
trouvait agaçante.


— Je suppose que vous avez transféré ces appels
téléphoniques vers le téléphone jetable que vous avez écrasé du pied avant de
le jeter dans une poubelle, mis à part la carte SIM, bien sûr, que vous avez
avalée. Drôle de choix.


— Je croyais que vous aviez dit que ce n’était qu’un
grand malentendu, dit-il, tout sauf amusé.


— Oh, totalement, lui dit-elle. C’est juste que j’ai
tendance à imaginer des théories délirantes. Et puis, je pense que cette
poubelle était au coin de California Avenue et de la 11ᵉ Rue, endroit qui
n’est qu’à un demi-pâté de maisons de chez vous. Quelle coïncidence !
Certaines personnes pourraient se demander pourquoi vous avez fait une chose
aussi dingue, mais pas moi. Je n’aime pas être indiscrète.


— C’est sûr, dit-il avec condescendance.


— Vous êtes sûr que vous ne voulez pas appeler un
avocat maintenant ? demanda-t-elle avec un petit rire.


Alors, elle ajouta :


— Je plaisantais. Quoique … Bah, aucune
importance. Je ne suis pas de la police.


Sumner semblait avoir de moins en moins envie d’un avocat
et de plus en plus envie de tailler Jessie en pièces. Ses yeux luisaient de
colère et son sourire détendu et serein avait disparu. Jessie vit la voiture de
Ryan au loin et se dirigea vers elle. Alors qu’elle marchait, elle remarqua
qu’il n’y avait personne d’autre dans le parking.


— Jamais je ne demanderais à voir un avocat, Mme
Hunt, répondit Sumner d’une voix encore égale alors qu’il avait l’air irrité,
car ça risquerait de mettre fin à tout ce divertissement gratuit.


— Oui, vous avez raison, dit-elle en jouant sa
troisième carte. Nous nous amusons comme des petits fous, n’est-ce pas ?
Pourtant, je pense quand même que vous êtes trop modeste. Vous dites que vous
êtes technophobe, mais vous avez aussi appris à auto-charger ces vidéos pour
donner l’illusion que vous étiez à la maison alors que vous étiez sorti.
J’imagine que vous aviez dû déjà le faire au moins une fois, le soir où Siobhan
Pierson est morte, donc, félicitations.


Elle vit qu’il allait répondre mais, comme elle ne
voulait pas qu’il se détende à l’aide d’un trait d’humour sarcastique, elle
poursuivit sans attendre.


— Une chose amusante que vous ne savez pas, Curt,
c’est que, au poste du centre-ville où nous travaillons d’habitude, nous avons
un chercheur. C’est lui qui nous a envoyé un SMS dans la salle
d’interrogatoire. Il s’appelle Jamil et, lui, il n’est vraiment pas
technophobe. C’est un vrai spécialiste de la technologie, la sorte de gars qui
sait détecter les auto-chargements, repérer les appels téléphoniques transférés
sur téléphone portable et accéder aux vidéos de sécurité domestiques utiles
sans difficulté. Mon intention n’est pas de vous comparer à lui, car ça ne
serait pas juste, mais vous êtes très bon, vous aussi.


Sumner expira profondément, comme Jessie le faisait
souvent quand elle essayait de ne pas perdre patience avec Hannah. Son souffle
était visible dans l’air frais.


— Vous me surestimez, dit-il.


Il avait la voix encore calme mais les yeux incertains.
Elle ne l’avait jamais vu aussi agité. Pour la plupart des gens, il aurait probablement
eu l’air à l’aise, mais, dans le peu de temps qu’elle avait passé avec lui,
Jessie avait appris qu’il n’en était rien. Il bouillait intérieurement mais, si
elle voulait qu’il déborde, elle allait devoir pousser un peu plus fort, même
au risque de s’ébouillanter.


— Je pense effectivement que je vous avais peut-être
surestimé, dit-elle sincèrement d’une voix très basse, mais ce n’est plus le
cas.


— Quoi ? demanda-t-il, désorienté parce qu’il
s’était visiblement attendu à une nouvelle remarque sarcastique.


Ils avaient atteint la voiture de Ryan. Debout près de la
porte passager, Jessie se tourna vers Sumner pour le regarder droit dans les
yeux. Pour la première fois, elle apprécia réellement la grande taille de cet
homme. Jessie était grande, mais il la dépassait quand même d’une quinzaine de
centimètres. Il était difficile de ne pas se sentir intimidée, mais elle fit de
son mieux.


— Je croyais que nous avions affaire à une sorte de
génie du mal, dit-elle avec ce qui, espérait-elle, ressemblait à du regret,
mais vous n’en êtes pas un. Vous êtes le mec qui s’est montré à la caméra de
sécurité devant la maison d’une victime potentielle. Vous êtes le mec qui a
oublié de prévoir que, à cause de la nouvelle terrasse des Carlisle, il
risquait d’y avoir d’autres changements dans la maison.


À présent, Sumner ne savait plus où se mettre, comme s’il
y avait en lui une créature qui essayait de sortir. Jessie poursuivit, espérant
que son téléphone ou le mouchard captaient tout ce qu’ils disaient.


— Vous croyez que vous êtes très futé parce que vous
avez laissé votre téléphone portable et son GPS à la maison pour vous
constituer un alibi et parce que vous avez choisi des victimes joignables à
pied aussi bien de chez vous que des Cuisiniers à Domicile que vous aviez prévus
ces soirs-là. Comme ça, vous n’avez pas eu besoin de conduire vous-même ou de
prendre un taxi ou un covoiturage. Comme ça, il n’y a eu ni témoins ni piste
numérique, aucun moyen de suivre vos mouvements. Vous vous êtes cru très
habile, mais vous avez laissé des traces partout. Vous croyez être un
architecte de la mort mais, par rapport aux gens que je fais arrêter, vous
n’êtes qu’un amateur.


Derrière ses lèvres avancées et serrées, Sumner serrait
les dents.


— Vous vous trompez, siffla-t-il doucement.


Elle approchait du but, mais elle avait besoin de plus
que ça. Elle devait faire sauter la digue. Alors, elle trouva la solution. Il
voulait prouver qu’il était meilleur qu’elle. Il voulait prouver qu’elle avait
tort, qu’elle ne l’avait pas jugé correctement. Il fallait qu’elle lui permette
d’avoir son moment de gloire, ici, seul, où il n’y aurait pas de conséquences
et elle savait comment elle allait s’y prendre.


— En êtes-vous sûr, Curt ? demanda-t-elle d’un
ton taquin en se penchant vers lui malgré son cœur qui battait la chamade afin
de canaliser l’arrogance de cet homme. Moi, je ne crois pas. Tout ce qui vous
arrive est dû à votre faiblesse. Vous n’avez pas pu vous retenir de jeter un
regard langoureux à Sheena Lennox quand nous sommes passés devant sa maison,
n’est-ce pas ?


Elle poursuivit avant qu’il ne puisse répondre.


— Vous croyez que tout cela ne sert qu’à tester
votre maestria. Faites le beau autant que vous voulez, mais vous vous abusez.
En fait, c’est ce que le Chasseur Nocturne a fait, lui aussi. Il s’est pris
pour un artiste, mais il était seulement comme vous et tous les autres, mû par
des désirs qu’il ne pouvait pas contrôler. Vous êtes complètement dominé par le
besoin de contrôler les autres mais, le plus amusant, c’est que vous n’arrivez pas
à vous contrôler vous-même.


Sumner regardait fixement l’asphalte qui se trouvait à
côté de la voiture. Il serrait les poings et les appuyait contre son blouson.
Jessie sentait la fureur qui émanait de lui. Il était temps de dire un gros
mensonge.


— Vous n’avez pas pu vous retenir de regarder
Sheena, cracha-t-elle victorieusement en jouant sa dernière carte, bluffant à
fond, parce que vous la vouliez. Or, comme vous ne pouviez pas l’avoir, vous
alliez la tuer. De la même façon, comme vous ne pouviez pas avoir Chrissie
Newton, vous l’avez tuée.


Ce fut ce qui le fit craquer. Avançant vers elle, il la
bouscula de la poitrine et la bloqua contre la voiture de Ryan.


— Vous ne savez pas de quoi vous parlez ! lui
grogna-t-il.


Jessie essaya de ne pas tressaillir.


— Qu’entendez-vous par là ? demanda-t-elle en
tendant le cou en arrière pour le regarder dans les yeux.


— Je n’étais pas amoureux de Chrissie, cria-t-il en
pointant un doigt vers le visage de Jessie. C’était dans l’autre sens. Elle
s’est quasiment jetée sur moi !


Jessie ne savait pas où il voulait en venir, mais elle
devait continuer à l’irriter assez fort pour qu’il y arrive. Elle ne pouvait
pas s’arrêter maintenant.


— Bien sûr, qu’elle l’a fait, répliqua-t-elle d’un
ton soupçonneux, même si elle sentait qu’elle était dans une situation précaire
qui pouvait dégénérer à tout moment et que, quand ça arriverait, Curt Sumner
deviendrait très dangereux.


— Elle l’a fait, insista-t-il, pendant leur
Cuisinier à Domicile. Elle voulait même qu’on le fasse pendant que son mari
était aux toilettes, mais j’ai refusé et on ne l’a fait que plus tard. Alors,
j’ai découvert qu’elle était complètement folle.


— Folle ? Comment ? demanda Jessie.


Elle le regarda bouillir, perdu dans ses souvenirs. Il ne
pouvait pas se retenir. Il n’essaya même pas.


— Après un mois de sexe médiocre, elle m’a supplié
de venir chez elle. Quand j’y suis arrivé, elle a dit qu’elle m’aimait et
qu’elle allait quitter son mari. Je lui ai dit que je n’étais pas intéressé.
Alors, elle a commencé à me menacer de dire à tout le monde que le chef
cuisinier Curt Sumner couchait avec les épouses qui l’embauchaient. Elle m’a
hurlé dessus, crié au visage et a promis de ruiner ma carrière. Comme il
fallait bien que je me protège, j’ai saisi l’objet le plus proche, un couteau,
et je l’ai utilisé. Je n’avais pas le choix.


Il se tenait devant Jessie, tremblant de la tête aux
pieds, et le doigt qu’il pointait vers elle frémissait furieusement. Jessie
craignait qu’il ne la blesse à l’œil par inadvertance.


— Je comprends, Curt, dit-elle d’une voix maintenant
mielleuse. Vous n’aviez pas le choix. Elle ne vous en a laissé aucun.


— Aucun, convint-il en la regardant d’un air
plaintif. Vous le comprenez.


Maintenant que la digue avait cédé, la seule
préoccupation de Sumner semblait être que Jessie le comprenne. Jessie
approuvait. À chaque seconde où Sumner parlait, la cavalerie se rapprochait.


Où sont-ils, au fait ? Ils n’ont pas entendu son
aveu ?


— Je comprends, lui assura Jessie en posant une main
sur son épaule et en l’écartant doucement.


Or, elle comprenait réellement. Même si elle n’était pas
du tout convaincue qu’il n’avait pas eu le choix, maintenant qu’elle savait
comment tout avait commencé, elle pouvait en déduire pourquoi ça avait
continué.


— C’est arrivé très rapidement, n’est-ce pas ?


Il hocha la tête pour le confirmer.


— Mais ensuite, suggéra-t-elle gentiment, une fois
que vous avez compris que vous vous en étiez sorti impunément, vous n’avez pas
pu vous retenir d’y repenser, n’est-ce pas ?


Curt Sumner écarquilla les yeux. Il regarda fixement
Jessie comme si elle était réellement en train de lire dans ses pensées.


— J’ai regardé la vie la quitter. J’ai vu son
dernier soupir, le moment où la lumière a quitté ses yeux. C’était
beau … et puissant … de savoir que cette femme avait été en
vie quelques moments plus tôt et que, à cause de moi, tout était fini. Avoir ce
pouvoir dans les mains, c’était enivrant.


— Vous avez voulu vivre ça une nouvelle fois, le
poussa-t-elle à dire.


Dès qu’elle l’eut dit, elle comprit qu’elle était allée
trop loin. Le regard rêveur qu’il avait eu en se souvenant du meurtre de
Chrissie Newton disparut et céda la place à la vigilance maligne qui avait été
la sienne jusqu’à une minute auparavant. Il sembla soudain se rendre compte de
ce qu’il avait fait et du côté inéluctable de ses aveux. Pourtant, il essaya de
s’en tirer.


— Vous avez cru tout ça ? demanda-t-il avec une
nonchalance forcée. Je m’amusais avec vous, c’est tout. Je n’arrive pas à
croire que vous ayez gobé ça.


Même si elle savait qu’il ne fallait pas harceler un ours
en hibernation, elle adressa à Sumner son propre sourire détendu et serein.


— Trop tard pour ça, Curt, dit-elle. On a tout grâce
au mouchard. Vous auriez vraiment dû demander à parler à un avocat.


Elle aurait dû savoir qu’il ne fallait pas dire ça. Elle
l’avait peut-être sous-estimé à cause de ses manières raffinées ou parce
qu’elle savait qu’il était désarmé. Peut-être était-il un salaud incroyablement
narcissique. En tout cas, la réalité refit brusquement son apparition. Seul le
gonflement de ses narines avertit Jessie de ce qui allait se produire.


Il recula son poing droit encore serré puis l’envoya vers
le visage de Jessie. Grâce à cette brève seconde de préparation, Jessie se
baissa rapidement et se laissa tomber à genoux. Au-dessus d’elle, elle entendit
du verre se briser bruyamment et sentit des morceaux de verre lui pleuvoir sur
le cou.


Elle leva les yeux et constata que Sumner avait défoncé
la vitre de devant côté passager avec son poing. Il contemplait sa main, qui
était ensanglantée et piquetée de bris de verre. Pendant un moment, il parut
trop choqué pour crier.


Alors, il laissa échapper un hurlement qui résonna dans
tout le parking. Jessie comprit qu’il ne tarderait pas à reprendre son attaque
contre elle. Aussi rapidement qu’elle le put, elle se mit à plat ventre pour
rouler sous la voiture de Ryan. Maintenant sur le dos, la dernière chose
qu’elle vit avant de se réfugier sous le véhicule fut le regard de Sumner, qui
la transperçait de part en part.


Elle essaya de se placer rapidement sous le milieu de la
voiture mais, avant qu’elle n’ait pu le faire, elle sentit les mains de Sumner
sur sa cheville. Il hurla à nouveau, probablement à cause de la douleur qu’il
ressentait en saisissant la jambe de Jessie, mais cela ne l’empêcha pas de
tirer dessus avec acharnement. Elle sentit l’asphalte lui érafler la peau du
dos pendant qu’il la tirait de sous la voiture.


Quand elle le revit, il se tenait au-dessus d’elle et sa
main droite sanglante pleine de bris de verre gouttait sur elle. Avec une
grimace, il la serra sans tenir compte du sang qui ne formait plus un simple
filet mais se mettait à couler fortement sur l’extérieur de son poing. Jessie
aurait voulu lui envoyer un coup de pied mais, comme il se tenait en
califourchon sur sa taille, c’était impossible. Tout ce qu’elle pouvait faire,
c’était serrer fortement les genoux et espérer qu’elle pourrait lui envoyer un
coup des deux pieds quand il essaierait de la frapper du poing.


Quand elle tenta de se recroqueviller, il agit vite et
envoya brusquement son coup. Alors que le poing brillant prenait de la vitesse,
elle vit quelque chose vers la gauche du coin de l’œil. Quelque chose heurta
violemment Sumner. Avant qu’elle n’ait pu cligner des yeux, il avait disparu.


Quand elle roula sur elle-même, elle trouva le chef étalé
par terre, haletant. Juste au-delà de lui, Ryan se relevait. Les yeux
concentrés et précis, il fit deux pas en avant et se laissa tomber à genoux.
Ses deux genoux atterrirent au beau milieu du sternum de Sumner, qui gémit.
Alors, Ryan s’écarta, le roula sur le dos et le menotta.


— Je devrais vous lire vos droits Miranda, dit-il,
haletant lourdement, mais je l’ai déjà fait tout à l’heure. En outre, vous avez
déjà avoué.


Sumner ne put répondre que par un grognement. Jessie se
releva, approcha de Ryan en trébuchant et l’aida à se relever. Il était
visiblement essoufflé mais, pour un homme qui n’avait pas pu marcher sept mois
auparavant et qui venait d’effectuer un tacle de milieu de terrain, il avait
l’air en forme.


— Je suis furieux contre toi, en ce moment, t’as pas
idée, lui dit-il.


— Tu es sexy, en ce moment, t’as pas idée,
répondit-elle.
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— Je veux juste m’assurer qu’il reste en cellule au
moins vingt-quatre heures.


Alors que Ryan s’arrêtait dans l’allée de la maison et
que Jessie finissait sa conversation avec la psychiatre de la police qui
évaluait le docteur Roland Gahan, il était près de vingt-deux heures. Le
docteur avait été officiellement innocenté des meurtres mais, comme il avait eu
une arme dans la bouche cet après-midi, il paraissait peu avisé de le relâcher
sans prendre de précautions.


Ryan éteignit le moteur et attendit que la psychiatre ait
promis à Jessie que le chirurgien serait emmené à l’hôpital pour y subir une
évaluation plus approfondie.


— C’est bon ? demanda-t-il quand elle
raccrocha.


— Je n’irais pas jusque-là. Cet homme a perdu son
gagne-pain, sa réputation et son couple. Maintenant, il risque de perdre son
permis d’exercer la médecine et son autonomie, donc, dans l’ensemble, pour lui,
la journée n’a pas été formidable.


— Au moins, il n’est pas en prison, inculpé de
meurtre, répondit Ryan avec un enthousiasme forcé.


— C’est vrai, concéda Jessie avant de regarder la
porte de leur maison et de gémir. J’ai peur de ce que nous allons trouver
là-dedans.


— Hé, s’il y avait eu des mauvaises nouvelles, Kat
t’aurait appelée. Parfois, pas de nouvelles, ça veut dire bonnes nouvelles.


— Tu es vraiment très positif ce soir, lui fit-elle
remarquer chaleureusement. Entre ça et ton intervention héroïque, j’ai un peu
envie que tu sois là, si tu comprends où je veux en venir.


— Vos désirs sont des ordres, dit-il en essayant de
lui faire une révérence assis sur le siège conducteur.


C’était peut-être dû à la fin de la tension ou au manque
de sommeil, mais elle trouva son geste bêta si touchant qu’elle eut à moitié
envie de l’épouser ici et maintenant. Cette idée lui donna le tournis mais lui
fit également honte.


Pourquoi insistait-elle encore pour repousser
l’échéance ? Elle s’était dit que c’était à cause des problèmes de Hannah
et des menaces constantes qu’ils devaient affronter, mais il y aurait toujours
des menaces.


Même si elle arrêtait complètement le conseil et se
contentait d’enseigner à l’Université de Californie à Los Angeles, comme elle
était tentée de le faire, Ryan serait encore inspecteur à la Police de Los
Angeles. De plus, même si Hannah retirait beaucoup d’avantages de sa thérapie
avec la docteure Lemmon, il lui faudrait beaucoup de temps pour digérer ce
qu’elle avait fait. Ces arguments justifiaient-ils vraiment le report du
mariage ? Le bonheur lui serait-il interdit tant que tous leurs
problèmes ne seraient pas résolus ? Elle savait mieux que la plupart des
gens qu’un tel jour n’arriverait probablement jamais. De plus, comme Ryan le
lui avait dit l’autre jour, le monde ne pouvait pas s’arrêter de tourner parce
que leur vie était difficile pour l’instant.


— Nous devrions commencer à le dire aux gens,
dit-elle.


— Quoi ? demanda Ryan, perplexe.


— Les fiançailles. Nous devrions commencer à
annoncer la nouvelle.


— OK, dit-il en l’aveuglant presque de son large
sourire. Pourquoi as-tu changé d’avis ?


— Nous avons une source de joie dans nos vies et
j’en ai assez de la cacher.


— Voilà des propos que j’aime entendre, Mme Hunt,
dit-il bruyamment en claquant le volant avec enthousiasme. Par qui veux-tu
commencer ?


Jessie ouvrit la portière de la voiture et descendit.


— Comme Kat le sait déjà, dit-elle, je pense qu’il
n’y a qu’une possibilité logique : nous devons le dire à Hannah.


Quand Ryan descendit, il adressa un regard craintif à
Jessie.


— Je suis entièrement pour, dit-il, mais es-tu sûre
qu’elle va réagir de manière positive ?


— Avec cette fille, je ne suis sûre de rien, dit
Jessie en ouvrant la porte de la maison, mais, si nous ne le lui disons pas
maintenant, elle nous le reprochera jusqu’à la fin des temps. Donc, essayons et
espérons que ça se passera bien.


— Ai-je entendu des voix familières ? cria Kat.


Quand Jessie et Ryan passèrent le coin, ils trouvèrent
Kat assise à la table de la cuisine, entourée de dossiers éparpillés.


— Oh non, dit Jessie. Tu travailles encore sur cette
foutue affaire de comptabilité ?


— Je termine, dit Kat en se levant et en s’étirant.
C’est pour ça que je souris.


— Comment ça s’est passé ? demanda Ryan.


— En fait, cette affaire n’était pas si différente
de celles qu’on me donne d’habitude. Tu te souviens que le directeur du cabinet
d’expertise comptable pensait qu’un employé volait de l’argent par petites
quantités ? Il avait en partie raison, mais ce n’était pas un employé,
c’était sa collègue, qui s’avère aussi être sa femme. Elle volait l’entreprise
pour payer sa liaison extra-conjugale. Elle retrouvait son amant dans divers
hôtels de luxe du centre-ville.


— Tu as l’air très contente d’avoir trouvé la clé de
l’énigme, fit remarquer Jessie.


— Je suis simplement rassurée de savoir que, même si
une affaire paraît technique, dans ma profession, il s’agit d’habitude de
quelqu’un qui baise avec quelqu’un d’autre ou qui baise quelqu’un d’autre. Dans
cette affaire, c’était les deux à la fois. De plus, je te dois aussi des
remerciements.


— À moi ? dit Jessie. Pourquoi ?


— Parce que, si je n’avais pas été terrée dans cette
maison, la plupart du temps à cette table, j’aurais probablement trouvé une
excuse pour effectuer une surveillance inutile qui m’aurait empêchée de voir ce
qui se passait vraiment, alors que, comme j’ai été coincée ici pendant deux
jours, je suis restée concentrée.


— Donc, tu dis que je ne devrais pas avoir honte
d’avoir abusé de ta gentillesse bien au-delà de ce qu’on devrait demander à une
personne raisonnable ? demanda Jessie avec espoir.


— Oh, tu devrais sans aucun doute avoir honte, lui
assura Kat, mais, vu l’argent que m’a versé mon client furieux, ça ira pour
cette fois.


— Merci, dit Jessie en la serrant dans ses bras. Je
ne pourrai jamais te remercier assez. Tu m’as sauvé la vie.


— Ça n’a pas été si difficile, dit Kat. Quand Hannah
n’était pas dans sa chambre en train d’utiliser un appareil électronique, elle
était aimable la plupart du temps et je n’en attendais pas tant.


— Est-elle dans sa chambre, maintenant ?
demanda Jessie.


— Oui, depuis une heure, répondit Kat en rassemblant
ses dossiers. Oh, comment s’est déroulée votre affaire ? Bien, j’imagine,
ou tu ne serais ni aussi bavarde ni rentrée.


Jessie se tourna vers Ryan pour voir s’il voulait résumer
l’affaire, mais il avait passé une grande partie du trajet de retour à informer
le capitaine Decker et elle voyait qu’il n’avait pas envie de raconter la même
histoire deux fois.


— Pour faire bref, dit-elle, nous avons arrêté le
coupable, un chef cuisinier qui aimait un peu trop les couteaux. Il faut dire
qu’il se débrouillait très bien. S’il n’avait pas avoué sa culpabilité, je ne
pense pas que nous aurions réussi à le pincer.


— Elle fait sa modeste, interrompit Ryan. Elle s’est
débrouillée comme une pro. Elle a obtenu un aveu par le bluff.


— De sa part, ça n’a rien d’étonnant, dit Kat en
mettant ses dossiers dans un sac en toile. Bon, je m’en vais, les tourtereaux.
Dites au revoir à Hannah de ma part, d’accord ?


Ils promirent de le faire puis l’accompagnèrent jusqu’à
la porte. Quand elle fut partie, Ryan se tourna vers Jessie.


— Prête à annoncer la nouvelle à ta sœur ?
demanda-t-il.


Avant que Jessie n’ait pu répondre, son téléphone sonna.
Quand elle vit qui c’était, un frisson d’anxiété la traversa.


— C’est Callum Reid, dit-elle. Je ferais mieux de
répondre, au cas où. On le dira à Hannah après, OK ?


— Pas de problème, dit Ryan comme s’il n’y avait
aucune raison de s’inquiéter. Ça me laisse le temps de boire un coup.


Pendant qu’il allait dans la cuisine, Jessie passa dans
le salon pour répondre à l’appel.


— Salut, Reid, dit-elle. Est-ce que tout va
bien ?


Pendant une longue seconde, elle n’entendit pas de
réponse et craignit le pire.


— Reid, tu es là ?


Une autre seconde plus tard, Jessie entendit sa voix
familière.


— Désolé, dit-il. J’ai laissé tomber le téléphone.


— Pas de problème, répondit-elle, soulagée. Comment
te sens-tu ?


— Pas mal, finalement, lui dit-il en semblant le
penser. Je suis assis sur le sofa et on est aux petits soins avec moi. J’aurais
dû avoir cet infarctus du myocarde il y a longtemps.


— N’exagère pas ! cria la femme de Reid à
l’arrière-plan.


— Désolé, ma chérie, dit-il avant de s’adresser à
nouveau à Jessie. Es-tu seule ?


— En fait, non, dit Jessie.


— Dans ce cas, je vais être rapide, dit-il. Je
voulais juste te remercier d’avoir gardé mon secret. Je sais que tu as dû te
demander quoi faire quand tout a dérapé pour moi, mais je suis content de
pouvoir décider de la suite à ma façon.


— Je suis contente pour toi, dit Jessie. Alors,
comment Decker a-t-il reçu la grande nouvelle ?


— Decker a été déçu mais compréhensif. Je pense
qu’il a vu que je ne changerais pas d’avis. De plus, comme tu l’avais prédit,
son budget augmenté et la nouvelle inspectrice l’ont aidé à mieux encaisser le
coup. Il va organiser un pot de départ en retraite pour moi demain. Il veut le
dire lui-même à l’équipe de la SSH. Donc, quand il l’annoncera, fais l’étonnée,
s’il te plaît.


— D’accord, promit-elle.


— Merci, dit-il. Puis-je te demander une dernière
chose ?


— Bien sûr.


— Il s’agit de Susannah Valentine.


— Et ? demanda prudemment Jessie.


— Elle est toute nouvelle et elle essaie
d’impressionner tout le monde. Parfois, elle va un peu trop loin et je
comprends que ça puisse agacer, mais pourrais-tu ne pas être trop sévère avec
elle ?


— Pourquoi me demandes-tu ça ? demanda Jessie.
T’a-t-elle dit quelque chose ?


— Elle n’a pas eu besoin de le faire. J’ai des
instincts très affûtés, en tant qu’enquêteur. Après tout, je suis inspecteur,
ou j’en étais un jusqu’à aujourd’hui.


— Elle ne m’a pas exactement séduite d’entrée de
jeu, admit Jessie, mais, pour toi, je vais essayer.


— Merci, Hunt. Qui sait, vous deviendrez peut-être
meilleures amies, ou ce que les gosses appellent ça ces derniers temps.


— Au revoir, Reid, dit Jessie.


— Au revoir, Hunt.


Elle raccrocha et partit vers la cuisine pour se trouver
à boire. Alors, Ryan en sortit avec un verre d’eau gazeuse et une tranche de
citron, comme elle l’aimait.


— Tu es le meilleur fiancé du monde, dit-elle.


— Je sais, dit-il en lui tendant la boisson. Comment
va Reid ?


— Bien, dit-elle. Il voulait juste prendre des
nouvelles.


C’était un mensonge innocent. Elle espérait que ce serait
le dernier.


— Tu es prête à essayer, maintenant ?
demanda-t-il en regardant la porte de Hannah.


— Allons-y.


Elle frappa à la porte. Au bout de cinq bonnes secondes,
une voix irritée cria :


— Oui ?


— C’est moi et Ryan, dit-elle. Nous sommes de
retour. Pouvons-nous entrer ?


— Ce n’est pas fermé.


Jessie ouvrit la porte et entra. Ryan la suivit de près.
Allongée sur son lit, Hannah faisait défiler l’écran de son téléphone. Elle
avait dû sentir qu’il se passait quelque chose, car elle se redressa.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle. Quelqu’un
est mort ?


— Non, dit Jessie, ou, du moins, personne de ta
connaissance.


— Alors, qu’est-ce que c’est ? Je vois bien que
c’est important. Allez-vous m’envoyer en pension ?


— Hannah, calme-toi, supplia Jessie. Nous voulons te
dire quelque chose mais ça n’a rien de négatif. Ryan m’a demandée en mariage et
j’ai dit oui. Nous sommes fiancés.


Jessie faillit éclater de rire en voyant le regard noir
et défensif de sa sœur se transformer en une stupéfaction qui la laissa bouche
bée.


— Vraiment ? demanda-t-elle.


— Vraiment, dit Jessie en lui montrant l’alliance
qu’elle portait à la main.


— Ouah, c’est — félicitations, dit-elle
avec une sincérité non feinte.


— Merci, répondit Jessie.


— Quand aura lieu le mariage ?


— En fait, dit Ryan, nous n’en sommes pas encore là.
Jusqu’à maintenant, nous avons gardé le secret.


— OK, répondit Hannah, légèrement perplexe. Eh bien,
à vous de voir. Une fois de plus, félicitations.


De son point de vue, la conversation semblait terminée.


— Avais-tu d’autres questions ? demanda Jessie.


Hannah haussa les épaules d’un air ambivalent.


— Non, ça. Quand il y aura des nouvelles, j’imagine
que vous me tiendrez au courant.


— OK, dit Jessie en essayant de ne pas se vexer.


Elle n’était pas stupéfaite qu’une fille de dix-sept ans
puisse montrer un intérêt modéré pour les fiançailles de sa grande sœur.
Pourtant, la froideur de Hannah était palpable. Jessie décida de changer de
sujet.


— Comment s’est passée ta séance avec la docteure
Lemmon, aujourd’hui ?


Hannah regarda Ryan et il comprit le message.


— Je viens de me souvenir que j’ai du travail à
faire ailleurs, dit-il avant de s’en aller en fermant la porte derrière lui.


— Bien, dit Hannah une fois qu’il fut parti. Je sais
ce que tu te demandes et la réponse est non : je ne lui ai pas encore dit
que j’avais abattu le Chasseur Nocturne, mais j’étais contente de recommencer
les séances en chair et en os. J’ai l’impression d’être sur la bonne voie.


— Excellent, dit Jessie en décidant de ne pas
insister. Tu pourras me communiquer plus de détails plus tard si tu veux. Pour l’instant,
je vais me laver et me coucher. Je suis vraiment épuisée. N’éteins pas trop
tard. Tu as école, demain.


Hannah hocha la tête et se retourna vers son téléphone.
Jessie se leva et alla à la porte. Avant de la refermer, elle jeta un dernier
coup d’œil à sa sœur. Hannah était absorbée par son téléphone. Pour n’importe
quel observateur passager, elle ressemblait à une adolescente normale avec des
problèmes normaux. Un jour, cette image correspondrait peut-être à la réalité.


 


*


 


Hannah était allongée sur son lit. Même si elle regardait
son téléphone, elle avait les idées ailleurs.


Elle repensait constamment à ce que la docteure Lemmon
lui avait demandé pendant la séance :


— Dis-moi à quoi tu penses en ce moment.


Elle avait voulu le faire, mais une partie d’elle-même
savait que, si elle avait dit ce à quoi elle pensait vraiment à une autre
personne, même à une psychiatre, ça aurait tout changé. Comment pouvait-elle
avouer à la docteure Lemmon ce qu’elle avait du mal à s’avouer à
elle-même ?


Oui, elle avait abattu le Chasseur Nocturne parce qu’il
était un monstre et qu’il serait une menace tant qu’il vivrait, aussi bien pour
elle-même que pour les gens qu’elle aimait, mais ce n’était pas la raison
principale : elle avait tué cet homme âgé, désarmé et menotté parce
qu’elle en avait eu envie.


Et maintenant, plusieurs semaines plus tard, elle
comprenait quelque chose d’autre : elle aimait ça. Pire encore, ça lui
manquait.











ÉPILOGUE


 


 


La grosse femme transpirait et pleurait de manière
incontrôlable.


Alors que la femme serrait Andy Robinson dans ses bras,
cette dernière avait un mal fou à ne pas vomir, mais elle déglutit avec
difficulté et serra la femme à son tour. Quand elles se séparèrent finalement,
Andy contempla son uniforme de prisonnière. Il était trempé, mais elle ne
savait pas s’il s’agissait de larmes ou de transpiration.


— J’ai sali tes vêtements, dit Livia d’un air désolé
en s’essuyant le nez du dos de son énorme avant-bras.


C’était vrai. Non seulement le tee-shirt jaune peu
flatteur était mouillé mais, maintenant, il dégageait l’odeur corporelle de
Livia, qui n’aimait pas beaucoup se doucher.


— Ne t’inquiète pas pour ça, dit Andy avec un grand
sourire sans tenir compte des cheveux noirs emmêlés de Livia. Je n’ai pas prévu
d’aller défiler sur le tapis rouge dans cette tenue. En outre, les gardiens en
ont une autre pour moi.


— Oui, j’imagine, convint Livia d’un air abattu.


— Hé, dit Andy pour l’encourager, pensons à toi. Tu
vas sortir d’ici. Bientôt, tu mangeras des bonbons, allongée sous un arbre,
dans un parc.


— Tu vas me manquer, Andy, dit Livia.


Elle réprimait de nouvelles larmes et ses grosses joues
menaçaient de se remettre à trembloter.


— Tu me manqueras à moi aussi, dit Andy en serrant
la main à la géante et en faisant semblant de ne pas remarquer la morve qui
restait là où Livia s’était frotté le nez, mais souviens-toi que tout ira bien.
Nous en avons discuté. Si tu commences à douter de toi-même, suis les principes
dont nous avons parlé.


— Je pense encore que je devrais les noter, dit
Livia.


— Non, ils seront plus puissants si tu les
mémorises. Quand tu sens que ça va mal, suis ces principes. N’oublie pas que
ton esprit est ton meilleur outil. Il peut t’aider à faire ce que tu veux si tu
le lui permets.


— Euh, oui, Livia dit en recommençant à pleurer.


— Livia Bucco, il est temps d’y aller, cria un
gardien depuis le hall.


Livia se retourna vers Andy, la panique dans les yeux.


— J’ai peur, chuchota-t-elle. Je crois que je ne
peux pas le faire.


— Bien sûr que si, que tu le peux, promit Andy. Je
sais que ça fait peur de se retrouver dans le monde, mais je crois à toi.


Livia inspira profondément et secoua énergiquement la
tête, comme si elle essayait d’en chasser ses démons.


— Merci, Andy, dit-elle doucement. Si ce n’était
pour toi, je serais probablement restée dans cet asile de fous toute ma vie.
C’est grâce à toi que je suis libre. Je ne t’abandonnerai pas.


Spongieuse et répugnante, Livia serra Andy dans ses bras
une dernière fois et alla retrouver le gardien qui l’attendait pour enregistrer
sa sortie de l’Unité Psychiatrique Médico-Légale pour Patientes Hospitalisées à
la Maison de Correction des Tours Jumelles, Bâtiment des Services Médicaux. De
peur de paniquer à nouveau, elle ne se retourna pas mais, si elle l’avait fait,
elle aurait peut-être été étonnée par l’éclat diabolique que lançaient les yeux
bleu vif d’Andy Robinson.
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Un
thriller psychologique avec Jessie Hunt, tome 17


 


« Dans
ce chef-d’œuvre de suspense et de mystère, Blake Pierce a magnifiquement
développé ses personnages en les dotant d’un versant psychologique si bien
décrit que nous avons la sensation d’être à l’intérieur de leur esprit, de
suivre leurs angoisses et de les encourager afin qu’ils réussissent. Plein de
rebondissements, ce livre vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière
page. »


--Books
and Movie Reviews, Roberto Mattos (à propos de Sans Laisser de Traces)


 


LE
VOILE IDÉAL est le tome 17 d’une nouvelle série de suspense psychologique par
l’auteur à succès Blake Pierce qui commence par LA FEMME IDÉALE, best-seller
n°1 disponible en téléchargement gratuit qui a obtenu plus de 5000 évaluations
à cinq étoiles et 900 critiques à cinq étoiles.


 


Des
femmes se font assassiner à Los Angeles. Elles sont toutes liées à un culte
puissant. À mesure que Jessie déterre secret après secret sur leurs relations
au sein de ce culte, elle se rend vite compte qu’elle se bat contre des forces
plus puissantes qu’elle ne peut l’imaginer. Apparemment, son enquête a été
fermée et un tueur est en pleine action. Jessie arrivera-t-elle à sauver la
prochaine victime avant qu’il ne soit trop tard ?


 


Thriller
psychologique palpitant aux personnages inoubliables et au suspense haletant,
la série Jessie Hunt est une nouvelle série fascinante qui vous tiendra éveillé
tard la nuit.


 


À
présent, les tomes 18 (L’INDISCRÉTION IDÉALE) et 19 (LA RUMEUR IDÉALE) sont
aussi disponibles.
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Blake Pierce est l’auteur de la série à succès
mystère RILEY PAGE qui comprend à présent dix-sept livres. Blake Pierce est
également l’auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, composé de quatorze
livres, de la série mystère AVERY BLACK, comportant six livres ; de la
série à mystère KERI LOCKE, composé de cinq livres ; de la série mystère
LES ORIGINES DE RILEY PAIGE, comprenant six livres ; de la série mystère
KATE WISE, qui se compose de sept livres ; de la série mystère et suspense
psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série de suspense
psychologique JESSIE HUNT, composé pour le moment de quinze livres, de la série
de suspense psychologique LA FILLE AU PAIR, composé de trois livres ; de
la série de mystère ZOE PRIME, avec six livres ; de la série mystère ADELE
SHARP, composé actuellement de treize livres (pour l’instant) ; de la série
mystère VOYAGE EUROPEEN comprenant six livres (pour l’instant) ; de la
nouvelle série suspense LAURA FROST FBI, avec cinq livres (pour
l’instant) ; de la nouvelle série suspense ELLA DARK FBI, composé de six
livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série mystère UN AN EN EUROPE,
comprenant trois livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série mystère
AVA GOLD composé de trois livres (pour l’instant); et la nouvelle série mystère
RACHEL GIFT composé de trois livres (pour l’instant).


 


Lecteur
avide et admirateur de longue date des genres mystère et thriller, Blake
aimerait connaître votre avis. N’hésitez pas à consulter son site
www.blakepierceauthor.com afin d’en apprendre davantage et de rester en
contact.
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